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GASTON LOMBARD, BARON TRIPMANN
ston entre le premier, de la porte. 2e plan gauche ; il inspecte la pièce et t'ait signe à Tripmann de venir.)
GASTON 2 Kntre donc.
BATON TRIPMANN, entrant ~fillô CtA^J \A° [
( )i\ sommes-nous ici !
GASTON Mon vieux ïripmann, cette salle austère, au mobilier simple et de mauvais goût, c'est le loyer de l'Alcazai\^Salu(^N'est- X/l ce pas que ça procure des sensations neuves, de se promené i'\ ') comme ça en plein jour dans un calé- concert.?. 5 ,^. '•
TRII'MANN (v /
11 a l'air d'un désert, Ion café-concert.
"•■ ' '"' . GASTON ' j \V"
Dame, à cette heure-ci... aune lieure ejujemie. , ' ^*4
JRIPMÀNN 0*4Lu^^fo4U+ Jif V^y^
Les artistes ne répètenljpas. encore.?.
'■'■ ■' v - ' ' GASTON '
Ils n'ont pas comme nous des raisons de'sé-dé'pèclter, et pui ces farceurs-là ne sont jamais pressés de travailler. AUendj le père Poulet ne tarder.a\pa.s à venir.
-''"■ '• ' " i TRIPMANN
("est le directeur, Poulet?
. " GASTON ItMsi LjLl<J £c G ' éU^t .
Mfop-même, mon cher baron... !îe dix heures à minuil tout ce. W\ qu'il y a de chic à Paris envahit sa cabane pour entendre -la' v.1 troupe de ta #ar a $pn a ;.et à qui doit-il ça, à Bibi. *
JRIPMANN I if ' -r,
Vwla fleifr du Dalh-Club, 'à Gaston Lombard Et "Je $M\t Têni
neuer. . - - - . . . ■ ; .
GASTON
Ainsi nommé parce que papa a fait sa fortune à Bercy, connue marchand de vin en gros ; parfaitement !
' RONDEAU Moi je suis Gaston, Je donne le ton A nos jeunes gens Les plus épatants.
Lorsque par hasard Je dis quelque part :
Faut aller voir ça, Tout le monde y va !
Depuis qu'un beau soir
\>*J ^. ^1 ÇyCU4'ia-t^
fa^^à
Cr^rféJ
\\0 i^J-Cdu^ , feu}Jt>*
Br4â «y
ACTE PREMIER
.le suis venu voir La troupe à Poulet L'succès est complet.
Y a comm'ça des gens A tous les moments Oui dirigenl tout Et qu'on suit partout.
C'était autrefois Des grands chefs, des rois, Cïut Napoléon, Maint'nant c'est Gaston !
Nous sommes ainsi Dans ce pays-ci Quelques types chics Suivis des publics.
Nous avons conquis / » .
Un pouvoir exquis, { Et cela ma foi, Sans savoir pourquoi !
Moi je suis Gaston.
Etc.
Ainsi, mon très cher, J'ai lancé l'Chat-Vert, Nini Patte-en-1'air.
Et mêm' l'aut' hiver bis J'ai lancé Wagner...
TRIPMANN
Ah ! du moment que le mouvement est ici...
GASTON
Comment ignores-tu ça, toi, le baron Tripmann, le mari d'une parisienne lin de siècle ?
TRIPMANN
C'est vrai, j'ai épousé, il y a un mois, la plus jolie divorcée de l'année $»c'est justement la préparation de mon mariage qui m'a empêché de continuer à être dans le train.
GASTON
Ta femme, la baronne, y est restée, elle !
TRIPMANN
Et ce soir, elle y sera encore plus, dans le train, puisque je l'emmène en Italie. A ce propos, c'est toujours convenu, tu nous
J}rmr\
permets de nous arrêter dans ta villa de Monte-Carlo ? un jour seulement, le temps de nous reposer ? . *
GASTON ^/ bluffa -O^l^ *^ Ça m'est égal, vas-y, moi je reste à Paris ! 11 me faut bien le temps Hp «^rinirp |;i T0iPf[rifj jyiniia puisque j'ai parié / &0 +&te%àffl() francs que je le ferais. u^t &u*^.
TRIPMANN ûi*. U y±4<l**\ • Oui, contre moi et le président de notre cercle ; une drôle d'idée que nous; avons eue la, toi de paner et nous de tenir !
',..-. . - GASTON '
£'t'iJ^^'^^f-!^^-^J^f^L"%^< t'rbp' pris de kummel ; j quand te prends trop" de ïïuinmeT, je ne me connais plus ; j'em- à brasserais des sénateurs ! ' 1
. TRIPMANN - : .
Tout car c'est ma faulje. J'avais bien besoin de vous payer un
aussi bon dîner hier pour enterrer ma vie de veuf! Écoute,
' ! tu 7«s parié ?ét; on m'a délégué pour contrôler officiellement- ta
victoire ; mais il est encore temps de nous reprendre ; nia
femme m'attend, lâchons tout. o » *
GASTON iMk. o** J-C^CU^ «^ Ô1^
Kt-iih>it;parf ? 10.000 balles au président et 10.000 balles à toi ?
TRIPMANN
. Tu les payeras, voilà tout! Tu es encore assez riche pour Va ! .
GASTON
Enfanl.il n'y a plus de parisien assez riche pojjr jeter -, 2.000 louis par les fenêtres ! Mon i \;i a- été "converti, mon vieux, el j'ai un conseil judiciaire. L| J Jb* tu* ). J-ulL/ J *&J-o+*J
+*»' >TK[p.\!AXN -C^d. .
Mais tu seras bien forcé de payer le pari ; tu.es sûr de le . . perdre, car tu n'es guère avancé auprès de la Toledad ! -r.
Ces femmes-là ne se laissent pas prendre comme des parisiennes ; c'est jeune, sauvage, ça n'a pas encore entendu parler son cœur
Et tu crois qu'il parlera, son petit cœur ?
(Xltou* O^tJilMi. L4++ W<<ftuJi4{
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ACTE PREMIER
GASTON
Parbleu ! Depuis que la Tôle d ad est dans nos murs, je la chauife si tort que sa froideur a déjà diminué. On se bombarde de coups d'œil... Aïe donc! Je vais être empoignant, lyrique, Mounet-Sully !
TRIPMANN
Toi?
GASTON Moi!
«f (M) > *"$"4ripmann A cause des ^iQdH1) francs engagés ?
GASTON
D'abord ; et puis..parce que je pense à, ceci : si, la Toledad me jetait le mouchoir, elle dont tout Paris parle en 'ce moment, je i serais lancé pour Fa "lui "de mes '"purs. Je 'pourrais ; 'nie tenir " tranquille, devenir gâteux, je resterais un type épatant !
TRIPMANN "'" '*:'~ *** ' " '
Ça t'amusera ? •
Ça me flattera, ça me posera, et ça me rapportera 20.000 Irancs. Trouve-moi autre chose à faire qui ait ces avantages-là. •
TRIPMANN
Ah ! Ju m'en diras tant !
GASTON Aussi je vais commencer tout de suite mon plan de bataille. Je vais mettre le directeur Poulet dans mon jeu, triompher ; et tu pourras aller redire au cercle : le Petit Tonnelier a gagné son pari : ça y est. M \
TRIPMANN
Commence vite, alors; j'ai ma malle à faire.. Ah ! :çarper- (J une ne vient. nimum i 16
sonne ne vient.
CASTON K^OmJ ^- -#**»
Le concierge nous a pourtant dit que tout le monde devait répéter aujourd'hui.
TRIPMANN fcùyf «<** îs^t*^*«+ ^v **• Ils sont peut-être* sur la scène. Où est-ce la scène ? b^ fa* <
L'ENLEVAIENT DE i.A TOLEDAD
. GASTON Cette porte doit donner dessus. (U ouvre, au fond on voit
- ni irn — i - - - 1 iiin i— — ^mi ■ • v
Pitou qui parcourt la scène"TÏÏHnVnsieur qui trotte ! INon, il chante !
PITOU, chantant C'est moi qui suit Porahg, l'orang, l'orang-outang.
■ GASTON, l'appelant Eh ! Monsieur !
SCÈNE II
LESr.MÈMES; plus PITOU, descendant entre eux
GASTON Pardon, est-ce que vous n'êtes pas de la maison ?
PITOU $1AUaa) U\ A^U^t Un peu; comme Molière est de la Comédie-Erançaise ; je • -suis-Piton... l'-autenr de la ■ Sœurztiu yaveiù' et de : Descends donc de ta bicyclette .
GASTON
Ah ! c'est de vous la petite saleté que ma bande reprend en chœur tous les soirs ?
pitou, lia t té C'est de moi.
GASTON
Compliments. Pourriez-vous nous dire si le directeur est là ?
PITOU
Poulet? Non. ,1e l'attends pour lui soumettre ma dernière composition dont j'essayais l'effet.
Devant les banquettes ?
PITOU
Le concierge va m'entendre dans la salle ; ..quand \\ dit en - riant : c'est idiot! Je suis sûr d'un succès ! ;Je vous demande pardon, niais le concierge m'attend. / | * •mmÊÊÊÊÊmmmmSS^.i* 7
iA ^Oh'UuÛ UU^* U^LuJ U^C^% 4û 4~a£^
\usylv^
LM
(/ uuUA tfi^i-*- &v^ Cjuu \^Lt>uX 4L fa*\&
%/ufrfl ACTE PREMIER ' /^ttfYot*
CASTON
;^iles donc ! (Pitou disparaît au fond.) Ah! ça, est-ce q«e,/j s allons poser toute la journée ! jg 1 y ' ^ f, f j
TRIPMANN 'V Uts
• .l'entends crier ! ... . . .'. **
SCÈNE III LES MEMES, plus POULET, redinge-te, ch« peau haut de- forme ."-
VOIX DE POULET
Pas d'ar.ti^es ! pas. d'orchestre ! .•.letlanque tout le monde à l'amende... de cent francs ou de vingt sous ! ' (11 entre.) Lieux messieurs ! Vous demandez *\ £ ^ acu^
;■ -TiUPALVNN
Le directeur.
POULET
('/est moi. - - -
GASTON
• Vous,!. Je ne vous reconnaissais [tas sans votre, costume...
POUL'ET J^I/^^J ~jrj»t J*>* t4«
Dites ma livrée ; je vais la.. mettre;-, messieurs, je ne la revêts " qu'ici. Je suis très simple au fwiid, j'ai été notaire en province, • el je déteste me faire remarquer dans les rues. Seulement le public est si'.drùie que quand je m'habille comme tout le monde, il va ailleurs. Vous permettez ? (Il entre à gauche, premier plan, dès les premières phrases, et continue à parler la -pôrTe^ouverte.) \
TRIPMANN 4 ' ûuO-<t-<*< L4 *f*«~*> ■** ^
Pas de façon avec nous, inutile de vous mettre en habit. ^L^ot^U. -7 ht:
GASTON
TRIPMANN
GASTON
uu^ y<u, M faj*^
C'est pas un habit.
Un académicien.
Mieux que ça ; regarde.
POULET, sortapt,. veston de velours, bottes, grand chapeau,-
foulard rouge Espèce de crétin !. Oh ! c'te tète ! c'te binette !
fV**'
ftt-j-A»t,
TJtIPMANN
lein !
POULET, confus Pardon ! L'influence du costume !
c.ASTON, à Tripmann Tu t'étonnes de tout ! ("est a-Vec "ces mots là que monsieur nous accueille tous les' soirs. \
TRIPMANN
Ah ! bah !
POULET
Oui, 'Monsieur!- •
. i Le verbe haut, tonitruant, Le* regarcl véùle,* .le suis adoré du client D'puis que jT'engueule !
J.e verbe haut, l'œil insolent,
Faisant la moue, Je suis adoré- du client !
D'puis que fie secoue !
ïiïuJtùA
<4 C<ti^*$h /
«A, .Ijwj J*- Quatidj'étais poli, ces mes 'tWM-J*1 - Ne venaient irun-,
Jm
ss leurs e venaient gi
Carils «'aiment pas beaucoup ceux
Qui veul'ent leur plaire.
Au lieu de les accueillir à
• La bonne franquette, Faut leur, montrer l'Vn'épris" qu'on a
-, ïimir leur binette !
ïl
Unvgigolo très atrîoûreux
De sa maîtresse Lui paraîtra trop langoureux,
Miné d' tendresse.
Mais un bon gnon servi tout chaud
Ranim' la llamme :
KM' n' rêve plus que* du gigolo !
La pauvre femme.
%^jf
Uijsla^
■OLt-ie m* </ £«-« A«V
tXÀ
f Wut ^^
cJU<
REPRISE DU REFRAIN
Le verbe haut, tonitruant, ! e regard veule,
Je suis adoré du client D'puis que jTengueule !
Le verbe haut, l'œil insolent,
Faisant la moue.
Moi je suis adoré du client D'puis que j'Ie secoue !
GASTON Et nous venons ! nous aimons ça ! Mon cher Poulet, je suis Gaston Lombard du Bath-CInb, le Pelii Tonnelier.
l'on. HT
Je sais, je sais, j'ai eu l'honneur de faire expulser monsieur, deux ou trois fois, à la suite de charivaris.
GASTON Parfaitement. Je viens vous parler de la Toledad.
POULET Mon étoile !
GASTON
11 faut absolument qu'elle m'aime.
Vous ?
GASTON
Fort béguin pour elle !
TRIPMANN
Et vile ; ça presse.
POULET
Vous tombez mal ! Rien à taire ; et je m'y connais. La petite a : lo des mœurs ; 2° une tante, la Maracona, qui la garde bien, 3<>...
GASTON
3« L'âge ou Ton quitte sa famille.
POULET
Et 4° un compagnon, le capitan Antonio qni sort sa navaja dès qu'on insiste. -
• ' GASTON
Sa navaja ! Ah ! oui, grand canif. ' '
TRIPMANN *. |
Bigre ! Renonçons-y : viens Gaston. C '/
(.ASTON l {\1^tZo *H l^iM
Et mon pari? Un rival, le capitan *? "
POULET
Non, il songe plutôt, à sa tante, c'est un garçon très sérieux. Du reste la Maracona a cassé avec lui un.AÎcarazas. GASTON
S'il vous plaît !
POULET
Chaque peuple a ses usages ; chez les gitanes, pour se marier, on casse solennellement une cruche et les morceaux indiquent les années de mariage. Pour les fiançialles, on casse un Alcarazas. Antonio l'a fait avec sa directrice; il ne s'occupe donc pas de la vertueuse Toledad.
TRIPMANN
Oh ! vertueuse... Ça existe donc les étoiles vertueuses.
GASTON
La Toledad tient bon parce qu'elle n'a pas encore trouvé ce qu'il lui faut. Or elle ne trouvera pas mieux que moi.
POULET
Certes.
GASTON
Diles-le lui.
POULET
Moi ?
GASTON En plein. Dites-le lui, ou je crie partout que votre établissement est une boite infecte, je lance contre vous ma bande, mon club !
Monsieur !
GASTON • Tandis que si vous êtes gentil, je m'incruste ici, je prend des suppléments tout le temps, et je remplis vos belles bottes de pièces de cent sous. Ça va-t-il .
POULET
Jamais ! Et va donc, espèce de crét...
GASTON
Poulet !
AUUa^JU/ à<x>uu4 u^ul ^h^u^i \\)
lu***"*
ACTE PREMIER
TRIPMANN
M un cher directeur, làtez seulement le terrain.
GASTON Voyez si j'ai des chances. Non ? Vous ne voulez rien faire pour les habitués... alors...
POULET
Ecoulez, je veux bien demander si vous avez des chances ; c'est tout ce que je puis faire.
GASTON lion, je n'en demande pas plus.
TRIPMANN Et tout de suite, hein ? Je pars ce soir !
Le troupe de la Maracôna va venir répéter un morceau inédit ; j'interrogerai habilement.
GASTON
LaToledad?..
POULET
Non, sa tante. C'est par la famille qu'on connaît les cœurs d'actrices.
GASTON
Pas de gaffe !
TRIPMANN | ,
Et pas de navaja ! . { f . .
POULET r s J
Soyez tranquille et revenez dans une heure. (Marias parait àj7 / gauche.) Mon ïénor ! P^s un mof'aeWÎM ' ] '" , ' ". ' ull *y /
GÀSTON^le saluant M^aU^a^ ' ^ '/*£* , -, ?
Toutes mes félicitations sur votre foyer, cher Monsieur ! je le préfère à -celui de la Comédie-Française. . . / >- fijjj^ y, « ,
TRIPMANN.- '^4^^^^-^-^^
Moi aussi. *%
'poulet C'est un ,autre genre. Oh ! c'te tète ; c'te trompette... Pardon, une distraction, Messieurs. '
(Il salue.)
GASTON, en sortant à Tripmann
Allons acheter un bouquet.
(Sortie à gauche de Gaston et de Tripmann.) (Marius a été au fond ouvrir la porte,- Pitou est sorti et a causé avec lui.)
POULET, MARIUS, PITOU
POULET, revenant sur lui Ou JU/)*&«J Vous serez donc toujours en retard pour les répétitions, mon jeune ténor ? A {'ix^lo^uJ, o ci^u .
MARIUS, il parle très bas Ma voix sejèv.e si tard.
POULET
Elle ne se lève pas du tout ! Vous ne parlez même plus.
MARIUS
Je ménage mon organe pour le soir.
POULET
Vous vous serez encore attardé auprès d'une dame.
.m a ni us Justement.
POULET
Dans l'état où elles vous ont mis, c'est insensé ! C'est...
MARIUS
C'était pour vous, pour la maison.
POULET
Hein ?
MARIUS
Depuis longtemps je cherche une femme pour chanter avec elle tous mes airs en duo ; ce sont les notes hautes qui me gênent, elle les fera.
PITOU
Tiens, c'est une idée, ça.
POULET
Oui, seulement faudrait une femme jeune, gentille e-t pas chère.
J^ foc, iU
^xA^to^
fa j'y/
ACTE PKEMIEK
MAjwus J'ai trouvé. . , \ . .,, ,
poulet .
Oû/çà?
MARI! S
Aux Magasins du Printemps, rayon des fleurs, une. petiie qui rêve de dégotter Yvette Guilbert ; "elle est en'bas, faut-il qu'elle monte ?
y. FOU
f*4 J Qui ! parbleu !
\ / 'atmÊmmmmm^AAUUSi à la porte
POULET porte de gauche, 2e plan
Psitt ! psitt
Voulez-vous entendre, ma dernière œuvre : La rosière et
PITOU JoxJ cA ** JHJtM J<
Voulez-vous entendre, ma dernière œuvre : l,h i usine ei l'orang-outang r> ^u. &lu, 4 <y*t ll*+. t-on. -tc*u^ J-t U^u^u (j^ui (
POULET XjU^O'^*^4- *** "-** **"*«*«
Joli sujet ; tout à l'heure, tt ^uo^^cm^. ,\*V Qt^/b<4%**ç cfft^
SCÈNE V
LES MÊMES, plus MÉE1ECRUCHET
MARIES, introduisant Mélie Entrez. Voilà la personne.
poulet :*
Eh ! eh ! pas mal. Vous avez donc l'ambition d'entrer au concert, mon enfant ?
MÉLIE
C'est-à-dire, Monsieur, que je voudrais un métier où on ne se donnerait pas de mal, où l'on porterait des toilettes, et où .
on gagnerait beaucoup d'argent \ au Printemps, ('est trop fati- tM* ê^-LitJ gant ; vous permettez que je m'asseye ? J<^ lefa+Jt^** CU^a^ '
poulet Cl
Comment dont !
/ /j\ U^ulc<^9 ro^lU Piio^
lut lu.
MÉLIE, assise contre le mur sur la banquette .1 aime bien être assise ! Là-bas, faut tout le temps rester debout. C'est ce qui me dégoûte du commerce ; alors les petites camarades m'ont dit : « Si le commerce t'ennuie tant que ça, fais donc comme Yvette, mets-toi artisse ! » POULET, à Marius Elle a de la voix ?
MARIUS Elle le prétend... Pourvu qu'elle ait seulement les notes qui me manquent.
POULET
Toutes alors !
, , . MARIUS'. •
■ ; L;P-ij'esl même, pas nécessaire: \ ' -
"- POUCÉf *U .
C'est juste :, le physique'reinplace tout. I^î J
.liELTC^entex^fnt Est-ce que vo'us&Uez nV engager, în'sieu.-? --'• •
J : ; ; POULET
llum ! Attendez que je vous examine.
M HUE, à part il va me- faire chanter. (Essayait une Ranime.) Do, ré, mi, fa, pi*.. i+^ c*^cL<*sf c-c-*-* -^uu* -ô-e'/f, — """• ** —
tfPOULET
( 9 \ Qu'est-ce qui vous prend ?
W • ' " ; JilUItTETTO -
1^ y- / J \ À A. 'poulet
[ï^l^J* Mordant, il nés, pas utile ut?2? C-^ l^jTffller chez moi de grands sons.
^^ -Je sais des airs de vaudeville,
Des couplets, un tas de chansons.
PITOU
Ne vous donnez pas cette peine Il n'est pas besoin de crier.
ma ni us Avant de descendre à l'arène Laissez-nous vous étudier. -
iftlit
(^OiXthu/
-JjulM-J
[ ■ )/ju* ^ ku lu ^ -* -* =hë Çà
-tilt -lo^xl^t &tf*H^u<st*
\Aju tu cksjuvl^l* J^LAj^u^yi lU<ll_
Jhx. ^ol^Ui cA< -^-^ ôy*U -fot**4
nfl
en
ACTE PREMIER ; l-Y
POULET., parlé ; I 0 / \J\ J
eu, sourie/, envoyez un baiser, relevez
ENSEMBLE
Jambe ronde, * •
Et l'air gracieux &U4 &^
4j-oU<^ ^M 4* ****
,Téte blondey-- Avec deux beaux yeux c^^ £*A-o_^<-£^ «-*« £ &L^ * *s£*>u* **» Quand on a cela ma chenu £<-c-tâ_^, 4 a^+ e^e . — -j^ % g*/*ïïn l'ail très bien
fi+fU
son amure
MfcLIE
• * Ali î vous me- donnez du eounige Moi qui me figerais déjà Qu'il allait falloir avec mo-p ._.
Filer des gammes jusqu'au^/a. \
Que la voix soit lausse ou charmante Ou bisse toujours le couplet, Lorsque la femme qui le chante Découvre à propos son molleE
■ - mllik,- parlé . • • >.
Oh! alors... Tenez, ie sais sourire, envoyer un baiseï ver ma jupe. \>u*
ZJjUt f**J <**+.
*U9 -t*US\X, »
3fU. £ju, i^hS^
Tics bien.
\ ENSEMBLE
.Ïambe ronde El l'air gracieux Tête blonde Avec "deux "beaux veux
^■VOiwi Au.
MEL1E
Puisque j'ai tout ça, j'espère Faire votre affaire.
POULET 'luxA'lt 14 J 4
\\\ ! du moment que .vous avez des jambes ! Chez. nous,. une chanteuse qui a des jambes est bien près d'avoir de la voix.
^a [ o^-UA Ultime
' L^tOi*
MARIUS
Vous ' clinntcTez en page, à côté de moi en habit rouge. pifÔu • ■
s (\ v .le vais vous composer quelque chose.
\\) '"■"WRrr
Messieurs, un mot à dire à mademoiselle ; vous pouvez com-
fCL\ nier
(Il leur montre le fond.) MAÎtIUS, bas *
11 nous les prend tontes ! ^fa 0 o'CtJu^ -/#ia# cJuux^
PITOU /*u.) ûcu^e^C Toutes ! * 1
, . - (Pitou et Marins sortent au fond.)
SCÈNE VI • . POULET, MÊME
Vous vous? appelez ?;**■*,/ cL-ficit 6t^. Ou £^" A . ^
MELIE$ qui a été s'asseoir sur la banquette à droite Mëlie ÇrucHet; C'est un'joli noiîr ; hein?
-. POULET 4
Très "gentil... nous le changerons. Vous gagniez combien dans votre magasin ?
MÉLIE Z
('ont francs par mois.
ÇOULET
Je vous en donnerai Vent vingt-cinq.
MÉLIE
Là-bas, j'avais aussi un petit tant pour cent sur ccque je vendais moi-même.
POULET, noblement Ici, vous toucherez tout !
MÉLIE
Merci! on m'avait bien dit qu'on était généreux dans les arts
iM^J
(3) UaJ^U^U^j j VOwltÀ uIiaaJ* IttAf'^
tov>
routa kulu
À excusa J< dcx. Uuiu^â^ua S-oU ££e £*^ cj** uu^lju^ £lVL Ml CyjLC loué éJ- AZTUo -ft»<+<<&* &M^
Û\ BOULET _
\>Avec. moi, rien qu'avec moi. Mon enfant-, défiez-vous de- tout |e ni0nde, des auteurs, des' tenoîs. . . d^«wi^fcsr^œpfê des directeurs. ,
MÉLIEo Bon. Qu'est-ce que je demande, moi ? C'est de ne pas me fatiguer comme au Printemps.
/ ÛJ POULET
besoin...
MÉLIE> vivement » .
D'argent ? - • \ -.'*... .
rouLET !')e conseils, je serai toujours... * , ■ .
LA MAPACONA, à gluche «*»« **-< ' <** *S*"* * ■
À la disposition de Usted ! * ... vuux,*^* ,. / *>M ^^ c ^tUi,
x , ■ mi£Û -. -* - *• -•'*- ,""*"% * ' ' ' '
i.a Marâcona ! (A Mélie ) Allez m'altendre sur la scène* , '- .
MELIE *.»**? 7g*9?< ^™T
La scène ! Chouette ! *^ C^ J ** *"^
(Elle s'en va au fond.)-
SCÈNE VII /$] POULET^ EAJlAliACONAjy
POULET
Je donnais des conseils à une nouvel e. Ne croyez pas que..
LA MARACONA, fort accent espagnol Oh ! ça m'est égal ; du moment qu'il ne s'agit pas d'une poulette de ma troupe. . ,
poulet Ma tU*J 4^m ^•eUA^ Vous y tenez donc toujours autant à la vertu de votre troupe'? Ça n'est pas naturel chez une directrice.
LA MARACONA Je veux la ramener intacte de l'autre côté des Pyrénées. POULET
Il n'y a plus de Pyrénées !
LA MARACONA
Si, je les ai vues !
POULET, à part Est-ce que Louis XIV se serait iichu de nous ?
LA MARACONA Les camarades ne m'ont laissée passer par dessus avec leurs filles, leurs femmes et leurs fils qu'après m'avoir fait jurer que je serais plus raisonnable que ma sœur.
POULET
Ah ! oui, celle que nous avons vue pendant la dernière exposition.
LA MARACONA
Elle a eu des histoires, et sa troupe est revenue chez nous dans un drôle d'étal ; il manquait la moitié des hommes et les trois quarts des femmes... et ceux qui restaient n'avaient plu.s de souffle.
POULET
Ils ont tant eu de succès chez nous.
LA MARACONA
Aussi je me méfie et je tiendrai le serment fait sur la navaja de feu mon époux ; les Parisiens n'auront de nous que des danses, des chants et des coups de hanche... 01 lé !
POULET
Des apéritifs quoi... et pas de déjeuner.
LA MARACONA iMt <UU*^O^U <W fr M T
Ça suffit aux gens de votre pays... ils ont si faible estomac. Vous n'avez pas encore vu ma troupe 1 ma nièce ?
POULET
iNon, pas aujourd'hui. .
LA MARACONA ltU_ \JtXlA Ua*J
Je les ai pourtant empilés tous dans la grande guimbarde qui les prend à l'hôtel et les amène ici ; je ne laisse personne traîner dans les rues de votre Paris.
Iuaaiax co UAL
fj\
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ACTE PREMIER
POULET
Vous êtes venue à pied, vous ?
LA MARACONA
Oli ! moi, je ne crains rien. Où est-il l'homme qui manquerait de respect à La Maraeona ?.. Où est-il ? /-J \
poulet ^^U^^^^L, JU A U^l^e^o u^ Pas ici ! Pas ici ! Ne cherchez pas. "
Et puis, j'étais avec le eapitan Antonio, un bel homme. (Poulet esquisse une moue.) Un très bel homme Jque j'épouserai une lois rentrée en Espagne. -* jpo^ £*-/, 04 „ ne . Jc<% -fi-** ^t PO ul et f ■&* ^y<^c 1^
Pardon, j'oubliais le coup de l'Alcarazas.
LA MARACONA
11 soutient la petite dans ses pas ; il est en train de prendre chez le concierge, les bouquets et les lettres ; il y en a toujours un tas pour la Toledad.
poulet A propos de la Toledad, j'ai à vous dire que...
SCÈNE VIII
LES MEMES, plus ANTONIO ^ Iji^ja^
Antonio, costume sombre, large ceinture rouge ; accent espagnol
ANTONIO, entrant furieux, portant des tleurs et des lettres Demonio ! Demonio !
LA MARACONA
Qu'as-tu, Antonio ?
ANTONIO ^UmA' li ° $ •
Santo Dio ! Tiens les bouquets, tiens les lettres.
(Il les jette.)
POULET
11 est enragé !
LA MARACONA
Qu'est-ce qui te met dans cet état, mon garçon ?
ANTONIO Ça, que m'a donné le concierge, en ricanant... Il a reçu une bonne gilîe, aussi.
POULET
Vous giflez mon concierge !
ANTONIO
Parfaitement.
POULET
Vous avez bien fait.
ANTONIO
Des fleurs pour la Toledad ! Des déclaratiens, toujours la même chose ! Des amoureux qui courent après elle î Demonio ! foutît Zt^tXi juuUoi^o (Ll piétine les fleurs.)
Eli ! la, ça se revei
md, ces choses-là !
LA MARACONA N'ai)îme rien, grand bète ! Ça se revend ! Et donne les lettres. '"■™"™,,^^■■
POULET, à part l^UlciccS- 4c* /£u<^ dominent parler du petit jeune homme Y 3-*-** &< à-a** r*^£n ^cv*4* ^^ ANTONIO, pendant que la Maracona litf'tt*,^f Ça ne leur suffit donc pas de la lorgner tous les soirs ; ils ne peuvent pas la laisser tranquille dans la journée !
LA MARACONA, lisant & Oa* a^ Uul £cCt^
«Je vous aime... vous êtes belle... où vous trouve-t-on ? Venez chez moi... »
ANTONIO
Sont-ils bêtes ! Je ne comprends pas qu'on écrive à une artiste !
LA MARACONA, continuant « Mon beau troubadour... » Ah ! c'est pour Antonio, celle-là.
ANTONIO
Pour moi ?
LA MARACONA, lisant « Quand vous voudrez... Une femme du monde ! »
7 ANTONIO
(ÀA^AAfu^o Donnez. Aux hommes, je comprends encore qu'on écrive..
Ci)
yOtstsy cucju^y ~&<-4^ .jfc&dt.
3( U. V «'"'VV. w-vv Vfw Wk\ *«^vv »^-~— ■-^- "T , .
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LA MARACONA, continant Des vers !
« 0 Gilana, fleur d'Espagne Sois ma brûlante compagne!
Viens, je t'offre une campagne Près des côtes de Bretagne, Le soir nous nous aimerons Le jour nous nous baignerons,
Sans pagne !» *
antonio -4e«~^^^ *** ■** Oh ! l'adresse, vite ! '^^^^^
LA MARACONA
Y en a pas ! Est-ce pour ma nièce ou pour moi ?
Je crois que c'est pour la Toledad ! . .
ANT0NI0 ^ m^ €j^j ex &* ra^f *
Parbleu ! S'il vient, je lui planterai ma navaja quelque part à /fc^«^,c/,a<i j celui-là !
POULET
Ne faites pas ça ! Vous chasseriez tous mes habitués.
LA MARACONA
Ah! celui-là a signé : « Gaston Lombard ».
POULET, a part Le Monsieur de tout à l'heure !
" LA MARACONA, lisant « Mes intentions ne sont pas pures, mais elles sont sérieuses, demandez plutôt à Poulet. »
ANTONIO
A vous ! Vous vous mêlez de ces choses-là ?
pollkt C'est un riche habilité, un de ceux qui reprennent des suppléments ; alors...
LA MARACONA
11 vous a chargé de le recommander.
POULET
11 m'a avoué simplement son amour pour la Toledad et prié de vous demander votre avis là-dessus ; voilà tout.
fo
Comment, mon avis !
ANTONIO Ma navaja !
POULET
Du calme, sapristi ^On peut bien causer sans se fâcher... Ce que je vous en. dis, c'est dans l'intérêt de tout le monde.
LA MARACONA
Comment ?
POULET
Sans. doute ; vous n'avez pas la prétention de la garder toujours sous verre, la Toledad. Eh ! bien, voilà un garçon de bonne* famille, d'un beau club, qui vient poliment vous dire : & Quelles sont vos intentions '! Est-ce qu'on peut aimer chez vous ? » Moi je trouve ça très correct ; et toutes les mères d'actrices seront de mon avis.
_ ». ^ — _ L A MARACONA
*T* l'as les mères espagnoles, Monsieur.
4 ANTONIO
Poulet, chez nous, quand ou aime^'est quelqu'un de sa race, de sâlnRu^ieT'èt rangers, pouah !
POULET ^OO c_£xx^/ 4. CX^u^Covu^ Alors, si la femme du monde «jui vous a écrit insistait?..
ANTONIO
Pour les hommes, c'est autre chose ; mais pour nos filles. o^u» Au>Ot *^** tx^ Ui*4 -ktcTEKZlLTTO
Notre race est ardente et fîère, Nos femmes ne s'en plaignent pas ; Us ont ce qu'il faut pour leur plaire, Seuls, les hommes de nos climats.
POULET
Seuls ?
ANTONIO
Seuls !
Ci)
j/i\(X n(\(>0.fu Û^cZvouJo Ui^u^CT
OuuJLo ucùo *° " *^4 l^tux %*L Co cc^
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LA MARACONA
Seuls !
Tu perds chez nous ton temps, (es peines, Etranger aux yeux bleus d'azur ; Le sang qui coule dans nos veines Ne veut pas de mélange impur.
POULET
Sûr ?
ANTONIO
Sûr !
LA MARACONA Sur !
ENSEMBLE
Jamais
Un Français,
Fût-il des BatignoHes,
Ne séduira des Espagnoles !
Fût-il noble, riche et chic,
On lui répondra : couic ! couic !
I.A MARACONA Nos yeux bruns sont jolis à peindre Ils, ont des rellets engag-eauls.
Mais il n'est pas aisé d'éieindre Quelquefois leurs feux exigeants.
POULET
Xigeants !
I.A MARACONA
Xigeants!
ANTONIO
Xigeants !
Où donc esl-il l'homme du Nord Assez gaillard pour satisfaire Les gitanes de notre terre V Au bout d'un mois il serait mort !
POULET Mort *
ANTONIO
Mon !
I A MARACONA
Mort!
ENSEMBLE
Jamais Un Français, Fût-il des Batignolles, Ne séduîi'a des Espagnoles !
Fût-il noble, riche et chic, On lui répondra : couic i corne !
POULET
Du moment qu'il en es! ainsi, je préviendrai le jeune homme qu'il n'a rien à espérer. Seulement, méfiez- vous! La Toledad n'a peut-être pas des idées aussi anêtées que vous, et au milieu de tant d'amateurs, elle pourrait bien un jour...
LA MARACONA
Je suis là !
ANTONIO
Et moi aussi.
POULET
Veillez! l'atmosphère de l'établissement est si brûlante; moi, si calme ailleurs, ici, el avec mes bottes, j'ai des idées... Et tenez, il me semble que j'entends un baiser^^^^""^-""^""-
ANTONIO ^Mctft.^ u. )*<0*sCl
Démonio ! Où ça ? '
POULET V<K- a^cot^cv ^y^OtZl -fat\7% . Là ! dl ouvre H. voit Pitm. embrasser \\i]\o.\ Pilou qui em- [juilku brasse Melie ! Eh bien ! ■**
MÉLIE 4± \j(J~&vl\*h fiK.<4_ u
C'est un auteur qui nie donne dus intonations. fls^ZtA
POULET
Voulez-vous la laisse Antonio et La
5 la laisser! (Il repousse Pitou, embrasse Mélie . Maracona referment Ja porte.) l
pOM./^, /^yuu^u^( iXJic/» O-n-tfk
l^LU. *UJL tO M-*c CLUS^O U*C4J
OuuM)UUuO
1 rK1 <ul^
t>*J e^Lt i*J V ius>*7*j &*> t^fi S* f%**4ê*$S
jÇl^uJ'c>suio ■ £&4 -ïj^xXis) •f-ei^t^* JU^o-^mJ
ACTE PREMIER
. SCÈNE i\ . • ■ .- . .
/yj LA MARACONA, AjiTONIo/^ )
LÀ MARACONA, lisant la lettre « Mes intentions ne sont pas pures, niais elles sont sérieuses. »
ANTONIO' j. '■ ■ f , '•• '
Vous ne bondissez pas-! \ ous.cîevrie-z -.déjà, ètiv ■ ;\u patofid, ' •
1 ;A" Vi a 1 ; A"t :< fN a" àcijrtA-f <f £*-*-< -**-£^ Je suis indignée comme tante ; mais connue directrice... A .. y
"antonïo V^uiy «*f*?* ^ ^^*^i Comme directrice, vous dévriefe" treiiibler~e£i!Toir ce que /x j Poulet lui-même a vu... %X„ /, >. CLc^£,
LAVMARÀC0NA __^_ -3f *^y ^
Quoi ? '
•ANTONIO
Que la Toledad s'énerve au milieu deces bouquets, de ces lettres ; je m'en suis déjà aperçu *èri dansrmt"a\ ec elle : son coup de hanches a maintenant des intentions...
\LA; '«MARACONA , ^ _ ^' .''-.. . ':
Allons donc ! • :~
' • . -5" A'NTONK)'- -W.-r**$ ... '*--■ >■•-- '.
Savez- vous ce gui arrivera un. de. ^es jaii^s^jXjoledad ;" nous glissera entre les mains, et alors, partie" l'étoile, parti le ^
succès.
- LA MARACOJJA * . .- -
Je saurai la calmer : la première lois que je la prends a soupirer : v'ian ! des gifles ; c'était le moyen de ma riflère.^
[0 J{ QCLf^ ck J^Ot^Ct
antonio J<e fU-f-C. CK
I! a réussi ; à chaque gifle, vous vous éfes fait enlever
LA MARACONA A*. <^LjO"^F
C'est faux ! (J
Cinq fois !
LA MARACONA
C'était en Espagne ! Et avec des compatriotes qui le ressemblaient.
ANTONIO
La Toledad n'aura même pas celle excuse-là. Trouvez autre chose ; les gifles, ça ne calme les femmes que quand c'est an homme aimé qui les donne.
J.A MARACONA
Un homme aimé ?
ANTONIO
Oui, voilà .ce qu'il nous faudrait ; quand un enfant demande des confitures, et que son* estomac peut les digérer, faut pas les lui' refuser, seuîeriierit faut choisir le pot,
LÀ MAltACONA
Le pot !
ANTONIO
La Toledad est au moment où une gitane exige des confitures. Vous même, à son âge ..
LA MARACONA J'en avais pris, c'est vrai ! Que faire ?
ANTONIO
Lui fournir un amoureux, un fiancé.
Tu dis ?
ANTONIO
lîn garçon sûr, pris dans la troupe, qui l'empêchera dépenser aux autres et qui ne changera rien à. nos habitudes.
LA MARACONA liens, pas bête, ça ! Marco, par exemple, ou le petit...
ANTONIO
Non, il faut choisir Je plus séduisant, le mieux.
LA MARACONA
Mais le plus séduisant, c'est...
ANTONIO
C'est moi, parbleu !
LA MARACONA
Tu veux que je te permette de faire la cour à ma nièce, toi qui... toi que...
/LUX t^\ £& LC^t £
ACTE PREMIER
ANTONIO Doucement. Je n'oublie pas mes engagements sacrés avec vous, l'Alcarazas. De quoi s'agit-il? de détourner l'attention de la Toledad, de l'occuper jusqu'au retour au pays.
LA MARACONA
Et, une fois là ?
ANTONIO
Le danger sera passé ; on fera comprendre à l'enfant qu'elle a conçu un fol espoir et elle se consolera... avec un Espagnol. Avez-vons un autre moyen pour l'empêcher de penser aux Parisiens ? En avez-vous un ?
LA MARACONA Non, et je ne vois que toi capable de la distraire ; seulement si tu allais lui donner trop d'espoir, si tu allais te mettre à l'aimer pour de bon ?
ANTONIO
Oh ! pour moi, avant quarante ans, une femme n'existe pas !
LA MARACONA
Tu as raison.
ANTONIO, à part Et après, elle n'existe plus.
LA MARACONA
Défendons la Toledad contre les malheur de ma pauvre »
ANTONIO- .Î^W*2*V.- /-^ S
Aujourd'hui, je lui ferai un brin, de cjpur.... j£a presse, vous (
savez. ^.. ' i '""" ^""""-^j^ *f /»' /
'LA-M:viV\cnNA I / ,v*1
/ Une petite cour, hein ? ''
/ . .ANT0NI0 e^M&u.
YjJf*w*Yîm di! r^u:^^Pi^a^iJlif llijyiiuii ' '/
l>A MARACONA ^-^^<-«-<$ n^c *-*** -fcé<+ cA^
La troupe qui descend de voiture ? u^. tiic* J< A y <2c^
A NT O NIO 4a* l*.JOi*+sf
Après la répétition, je prendrai la petite àr part.
• .- '. '_. -J A MAft-ACONA, . -*' • •• '
O.tierluistts^uauwtt.sds-R'Ir^RAi'tttais'iie'-Va p'îïs trop' loin. Elle va à gauche ouvrir la porte
i- ?- ■ .- -.- -, . •-. ■ . - •' axïo'n-io '• -■ '' • ■ - - • |
Que je perde, mes •Y|'mnl':lll^lU *■ jft hY'ltiTrjfV If'i I"1' (À part.) Ça a.pris ! Elle n'a pas vu que je suis fonde la petite !
**••-•*-**.•*■ t §c-ÊNE X _
LES MÊMES,' plus lés G1TAN0S ET GÎTANÀS puis LA TOLEDÀD • ' '
•>- - • •-- ctrcnnxR " " "" '
'-*:,. V'~ »l • .. V ,\<H1S VHilà t * .'' '•''. '.. ' ■■■ J
La Maracona !
• , i '■■' ■ -l'as .de méchante ligure . ■ ' '• •'•
--. $ous descendons* de voiture !
LA MARACONA
JVfàis'je ne voiimas parmi vous ' ; '
La Toledad !
Ùtlftf"**"*1 A.- * ' LE CHŒUR
U^a. fc*>U<*P*>ê>, Excusez-nous...
^ I "• LA MARACONA /* «A*** * f ^ ^
Ah! vous avez perdu ma nièce. . . »
'< l . ... ANTONIO Ut&ou* I^lk * J**»A \
Elle se sauve avec adresse ! "
> Quelqu'un i'enlève, n'est-ce pas ?
LEg GUANOS M* <*" "****4 «-U, «on ! * W" U **+
It* /fc-OO-W** JUuZOU^^f LES GITANAS
t ujutAiLAL*^"* Je vous rejoindrai là-bas.
<âl W** , V*^ A-t-eile dit de sa voix pure,
I**- Tout en sautant de la v'rjf tare?.:. « , '■
; . , . . ANTONIO Courez vite, "rattrapez là !
■ ■ ' IllilllUI!1
Courons vite... mais la voilà !
* MBil fa Un ■■ Il r.l'i nniniilMner-
j.a voua !
Va I ^
St^^j"
■i.i > !■!■■! ii infi «aMMiiMMiWMMiiiiiiràdMaBMBMMMtt^^
foulU butât
^ ACÎE.PREMIER V ^^V "29
LA TOLEDAD, entrant
Ali ! la gentille (2 fois) promenade !
Chère tante (l1 joîs) pas de tpûrment ;
Soyez calme (2 fois) mon camarade ;
Je. rentre très honnêtement
Depuis longtemps j'avais l'envie
De trotter seuie comme ça
Mais hélns ! jamais de la vie
On ne m'offrait ce plaisir là.
Du haut du char de la famille
J'apercevais les habitants
Sans pouvoir, pauvre jeune fille,
Frôler du coude les passants.
Je voulais voir de près tous les passants. hJi bien, j'ai vu de près ces habitants Et j'ai frôlé du coude les passants.
Eh bien... Eh bien ; tous ont été, je le confesse,
Très convenables avec moi.
L'un ma demandé mon adresse,
L'autre m'a pris... le bout du doigt.
Un troisième m'a dit en face
Un mot que je n'ai pas saisi,
Mais pour l'honneur de notre race
J'ai dit non et puis j'ai rougi.
REPRISE
Ah ! la gentille promenade !
LA MARACONA
\ On pardonne, c'est entendu.
(in pardonne, c est entendu, ^
Mais réparons; le tenms péi'duflj ■■■hiiiliii ■ifiiinii i i in r ntiiiiflimiYl
ouvre au'Tond.)
Non, restez -la, i ai, besoin- d.e .la* scène- !„ .. ,. ■ ~ \ . .. * - 1 ,t , lllhl^llllw^ £
LA "MARAflOXÀ Ja^UUjl} *' ^f/^^U
• Répétons ici ;.çaîle .gène, ttuu^vù. fret ÙfiuJ (fu^j ~"Y
Venez tous voir cette belle merveille; ~ <(-/&st-une fleur qui s'év-eille, ( '/est une étoile du s.oir.
. C'est im rayon de l'aurore vermeille,
\MKtL . M* k^ut^uvcH iM>~U t^ t*>«.lc+>U
Car c'est la Toledad, il faut la venir voir. C'est la fleur qui s'éveille L'étoile du soir.
C'est la belle Toledad, il faut la voir.
LA TOLEDAD j
De todas las mujeres de Sevilla Yo say la nias qunpita ilor Y no nie i'alta un barbîan A mi me gusta la chuleta .. .' * Y el amor
Cantor l>eber balai ay ! que gusta me dan !
^ atto u<Ju± VuU Lcotoist CHŒUR
JUa cydJotccJ^ oe ^si son ^a mmas de Sevilla (bis)
û , J , 0 j /* À Viva ^a s°l ! v'va e' f^arer
f*Asr t«fvufycu**s^ :el -buen Vino de los campos de Xérès
U+ tA.JU*A.u ' &VULC* . Chiu ! Chiu !
JjiA lA^CL4*ft . LA TOLEDAD
pos de Xérès
^2^ fjUccAA^os J-a'iAJt^uA Viva guerrita, reverte ) ,?. , ¥y. . ; yV Viva la sol ! Viva el placer
/,w*^ ^-ow,^ Viva el buçn YiD0 de ,os cam0
LA TOLEDAD ]I
En Pai^is ! En Madrid, en Barcelona
DoTidé quiera que bailo' va'lûcer • ?' La gracia de mi cuerpo
Me tiran cigarros, y sombrero Yo say la maravillq del guadalquivir.
REPRISE DU CHŒUR
(Voir paroles françaises sur la partition)
POULET, paraissant J u. Po h J~~ Allons, la scène est libre, enchaînons. UA^tiu^
LA MARACONA
Toi, reste à causer avec le Capitan, et tu sais, ton costume est là pour ce soir.
(Elle montre un paquet déposé sur une banquette par une gitana )
<*ft
j^O^tU^ <JAA*aM
W 0 wucvwM jjjf 6^>u^
VV^uwcM^ (XAAtAAy
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SCÈNE XI LA TOLEUAD, AMOMO
LA TOLEDAD
Vous avez à me parler, Antonio 1
~~~~~m' ™~— — AMOMO
Oui.
LA TOLEDAD
A propos de notre pas, sans doute ? Hier vous êtes resté une patte en l'air.
ANTONIO, vexé Une patte !
C'est de votre faute ; au moment où je me penchais sur vous, vous ave/ reculé.
ANTONIO
("est vous qui ne vous êtes pas penchée assez. LA TOLEDAD
Oh ! Tenez, j'ai fait ça.
■ (Elle se penche sur lui )
ANTONIO
Appuyez-vous un peu plus... et un peu plus d'œil dans mon œil... comme ça, très bien. Hier, vous avez fait autre chose.
LA TOLEDAD
Quoi dor.c ? *
ANTONIO -du-c*-^ -£u£^£c*. *£<\ & u -Cg JU\ J
Vous avez regardé un monsieur dans l'avant-scène. ^fo^/ûu^, ^-^-<^clcolc^
LA TOLEDAD CÂ^uA* u*U» J~JU û l^ cM *-*
C'est pas vrai ! ^l MtkC/* S. Jf»*4 £ *^<JcJ , 4 *^<
— — ^— AMOMO ^ OV<*> ^ ^cZlt^^t, t^{
Si ! un chauve, avec un gros ventre. \^t\l ^ i\j%A^
ANTONIO
Non ! c'était un blond tout mince.
Ai\ 1 Ul> 1U
\h ! Vous avouez !
fi) fit)
LA TOLEDAD A.près ? Je suis bien libre de promener mes vip où il nie plaît ; ils sont à moi, mes yeux.
ANTONIO
Non, la Toledad, ils ne sont pas à vous. t „ %
LA TOLEDAD 1&*. <UUJ U*ot 4 <*^
Et à qui donc ?
ANTONIO
A la Maracona, votre tante... et puis à moi, pendant que je danse avec vous... Mais ils ne sont pas aux gens de Paris ; une gitana ne doit pas seulement y faire attention aux Parisiens !
LA TOLEDAD
Il y en a pourtant de gentils.
ANTONIO
Povera ! Si quelqu'un de chez nous vous entendait !
LA TOLEDAD
Eh bien ?
ANTONIO
Vous seriez déshonorée ! Ah ! la Maracona avait raison tout à l'heure !
LA TOLEDAD
Qu'est-ce qu'elle disait ?
ANTONIO
Elle me priait, elle me suppliait de vous crier : casse cou ! Souvenez-vous des malheurs de votre autre tante ici même ; ça lui a pris comme à vous, en chantant, en dansant devant des Parisiens, elle lésa trop regardés, et un jour...
LA TOLEDAD
Pardon, un soir...
ANTONIO
Ah ! Vous avez eu des détails ?
LA TOLEDAD
J'en ai demandé à une femme qui faisait partie de la troupe de ma tante en 8f ; elle m'a répondu : Ma fille, nous nous sommes déshonorées... mais je ne le regrette pas ]r 0[\ Antonio v-^/
C'est trop fort !
ACTE PREMIER
LA TOLEDAD
Et elle a ajouté : J'ai été aimée dans bien des pays, jamais ça n'a été aussi bon qu'à Pari*
ANTONIO
La canailla ! Ne la croyez pas ! Aimer des étrangers, des Parisiens, c'est ignoble, et c'est défendu par nos usages !
LA TOLEDAD <Uc» U^Lt-J 4 Cl^c^CO U^&
Alors, l'amour, c'est mauvais quand c'est défendu ?
ANTONIO
Très mauvais ; demandez à la Maracona. Elle qui ne veut (jue votre bonheur, me disait tout à l'heure : Je voudrais que la Toledad aime quelqu'un !
LA TOLEDAD
Elle a dit ça ! Bonne tante !
Seulement, faut que ces choses-là se passent entre Espagnols!
LA TOLEDAD
Ah ! il faut %
ANTONIO
La Maracona ne demande pas mieux que de vous donner un fiancé, à condition que vous trouverez votre affaire dans la troupe.
LA TOLEDAD
Dans la troupe seulement?
ANTONIO
il y a déjà assez de choix, voyons. Nous avons des gras, des maigres, des...
LA TOLEDAD
Oui, un peu de tout. Est-ce qu'elle n'avait pas songé à quelqu'un pour moi,, pendant qu'elle y était?
ANTONIO
Si... Elle avait cherché le plus intelligent, le plus aimable, celui qui avait le plus de qualités physiques et morales...
LA TOLEDAD
Pedro !
ANTONIO
Mais non !
LA TOLEDAD
G arc i as? Malato ? Pao...
ANTONIO
Non ! Non ! Moi !
LA TOLEDAD
Vous ! Mais alors nia tante ?
ANTONIO
Elle se sacrifie, elle vous cède ses droits sur moi. .Nous casserons un autre Alcarazas.
LA TOLEDAD
Pas possible.
ANTONIO
Si ! Renoncez aux mauvaises pensées, ma petite Toledad, et prenez-moi pour liancé ; vous lerez plaisir à la Maracona, à moi » t * et à l'Espagne !
V OIAK. M UK yoix de la maràCONA, appelant
[MatjiffLir Antonio ?
ANTONIO
On y va !
(Il sort au fond.) [Ma^CÛu SCÈNE XII LA TOLEDAD, puis MARITJS et MÉLIE
LA
Enfin, ma tante me per
K TOLEDAD V-e-U. & > (^OuXt Jûy^u* <l
Toet çTaimer ! . Seulement, voilà...
quelqu'un de la troupe... Antonio ! Il ne m'a jamais parlé tendrement, Antonio, je croyais môme qu'il ne pensait qu'à ma %o(k £<t y tante; il ne m'a jamais regardée comme les messieurs de . • l'orchestre surtout ce jeune homme nui me suit partout ; et nuis.
^ia^aaaxL^ — ^gj ^rôle, depuis qu'avec lui c'est permis, il me semble moins bien ! 11 est temps pourtant de placer mon cœur quelque part... / Où ! Où ?.) / A\* """" MARIES, venant du fond avec Mélie focc/ *<<ut
t^JJ Venez donc avec moi ! fy**> ^ ix*^U+
MLLIE
Alors, asseyons-nous ; j'ai pas quitté le magasin pour rester tout le temps debout.
{maa-lUo, ^mlIm.^^^
\a. O-o-ù. J<\J fcù^t &*L ûy^isi'ù^o^ , -face
cujMj
\X\^uo^xxjuu%4^^^J- £ a U<^%) ~fi~±<<C4 JUv^kj c^-% . (OU.) giA \ Cl) <Jn ^>o-ù JaJ. UuuJ QOk ~fc+*y J^U
■fjwt.'CuA, &À, 'T&b J-O-a** 1a\ LC4-H.A4.t Jto^X/ COi*t*c***A
£^( ouajJ -/'il** pouLt ^Lu^£n -b^^faciMl foc*
StAfc
ACTE PREMIER
MARIUS U^JLuJ^i*^ *< ^ lo-ÙJ^T Oui, on va s'asseoir. Dites-donc, La Toledad, prêtez-moi la clef de votre loge, la mienn(HîsH!î"peT]Tê,^^™™l^^ ""^ mm'
LA TOLEDAD
La clef de ma loge ? Pourquoi ?
MARIUS
Des conseils sérieux à douner à une débutante ; sur la scène nous sommes tout le temps dérangés... Voyons, soyez gentille passez-moi votre clef.
a LA TOLEDAD <&**,•** ** ^O t^J A &&J '^
'•- ™id- "ZTJZ, %J2/ï?3 'frZZ^ -t^^ï7* J*i*
MÉLIE l 'cuJ-tM t~4 -&U+JIJ , Vous savez que -le direcieur et l'auteur m'en ont déjà donné des conseils.
MARIUS V
Ça ne vaut pas ceux d'un ténor ! Entrez Mademoiselle Mélie... hif/J (Il a ouvert une loge à droite.) a^ . MÉLIE *l***'Ut<% ^
Vous me jurez que c'est l'habitude, quand on se destine au théâtre...' ,
^f£V^ ***«>«* MARIUS
Oui, oui ! (Il la fait entrer , à la Toledad.) Est-elle naïve ! je . . . \ crois que je vais l'aimer sincèrement. / r^-tu '
. (Il entre.) ^t^ ^=^
l/J LA TOLEDAD, seule ]
Aimer! encore ce mot! Toujours ! Ah ! Décidément, il n'est '
pas trop tôt pour que je le dise ! (Elfe voit à terre la lettre jetée
par la Maracona et la ramasse.) Une lettre,., à la Toledad... jJJLt
pour moi... t^S\ fio^co^xJ- t
T~*. , "P.,. U) (Elle lit
J*îW (UUu«^ air:
Mes intentions, G ma belle, Ne sont pas pures, c'est certain, Mais l'amour m'a touché de l'aile Et je dois suivre mon destin !
D'abord, je vous trouve adorable Et vous le dis, foi de Gaston.
Moi, je passe pour très aimable, A mon club je donne le ton !
Que je voudrais, ô douce amie, Vous voir prendre un joyeux essor.
Que je voudrais donner la vie t , • A l'Ame qui sommeille encor! (
(Elle reste rêveuse, la lettre à la main.) Û .
SCÈNE XIII LA TOLEDAD, GASTON, TRÎPMANN
GASTON, paraissant à gauche La Toledad! Chouette!
( TRIPMANN
| 1 Seule, nrofUes-en vile oue j'aille faire mes malles !
GASTON
Mademoiselle, je viens chercher la réponse à ma lettre.
LA TOLEDAD
Le monsieur qui m'applaudit et qui m'a écrit !
GASTON
Enfin, on peut se parler autrement que par des bouquets, on va lâcher le langage des fleurs !
LA TOLEDAD
C'est vous, Monsieur, qui m'en envoyez tant ; pourquoi le faites-vous donc ?
(■ASTON
Elle le demande ! Mais "parce que je suis fou de votre jolie personne.
LA TOLEDAD
Oh ! fou !
TRIPMANN
11 l'est !
GASTON, présentant Tripmann Un ami à qui je parle tout le temps de vous.
LA TOLEDAD
Tiens, je n'ai pas encore remarqué Monsieur avec vous le
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ACTE PREMIER
TRIPMANN
J'ai été très pris, je viens d'épouser la plus jolie divorcée de l'année.
GASTON
Et il va remmener, oui, demain il roulera vers ma villa de Monte-Carlo.
LA TOLEDAD
Ah ! vous avez une villa ?
GASTON
Que je lui prête parce qu'il est du cercle ; et avant son départ, savez-vous ce qu'il a voulu voir ? LA TOLEDAD
Non.
GASTON
11 a voulu me voir me rouler aux pieds de la femme que je préfère à tout, et tenez, m'y voilà 1 (A\
—— ^— — ^ lJ (Il s'agenouille.)
LA TOLEDAD
LA TULËlfAlJ / t
Oh ! .Monsieur. tJUt «~tu^-li &*~44
Regarde, ami, et redis-lui, comme moi, que je mourrai si...
SCÈNE XIV
LES MÊMES, plus LA MARACONA, ANTONIO
ANTONIO, du fond Oh ! regardez !
LA TOLEDAD t^ IaaJjL c-Cov fj^-^ <%*^ù_^
Ma tante ! ^^ ** (o«J ¥
GASTON, se relevant tu^ hX*X L£.
Pinces !
LA MARACONA, descendant uUZt Vtu-/^-» LJ -4 Lacoquina! ' ttp+'j+J «
axtonio 4 'eMu* ^ tt^ Manavaia? K-w/
CD
TRIPMANN
Pas ca ! nas ca ? .le viens d'épouser la plus jolie di... (Antonio poursuit Tripmann, ils disparaissent à gauche.)
GASTON
.l'étais venu en passant pour...
LA MARACONA
(Cj \ Veux-tu te sauver ! séducteur 1 voleur de fille!.. Veux-tu...
v* -'(Elle poursuit Gaston qui entre dans une loge à droite. — Revenant à La Toledad.) Alors, je ne peux plus te laisser seule cinq minutes ? h a I
LA TOLEDAD ^*VO**~ # /
C'est un spectateur, un habitue : tu me dis toujours qu'il faut être gentille avec le public.
ANTONIO, reparaissant à gauche V^t t&L4 *&u.* Je lui ai flanqué ma navaja dans les jambes ! fao -/
LA TOLEDAD Q
Vous l'avez attrapé 1
ANTONIO
J'ai simplement effleuré le concierge.
LA MARACONA $ Tu as bien fait, Antonio !
ANTONIO foCtJ ts^< -
Où est l'autre ? tA-u-tx-i-o t^^uuÂ Col****** frv<** <u^c<^i}yU^ .
LA TOLEDAD j *
Restez tranquille ou sinon.. Al j^*- ^^^^- ^^
ANTONIO
Elle le défend contre nous !
LA TOLEDAD
Contre tout le monde ! Je ne veux pas qu'on bouscule mes amoureux !
LA MARACONA
Ah ! je les recevrai bien s'iis reviennent. # '■
ANTONIO
Nous les hacherons en petits morceaux !
Et toi, je t'empêcherai de broncher, va !
ANTONIO
Nous la ferons danser avec un masque !
effet** J^u i^î
-(a^Jv^ /tCatA, £*-&
J' \sfiuUu^% ~fil^C^>9 V5-*-C<A-î £*^~( A ^^t^tC^U^
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ACTE PREMIER
LA MARACpNA
Et la nuit, je l'attacherai an pied de mon lit !
/Al ANTONIO
|K / An pied du mien aussi_!_
1%) Prenez garde ! j'ai une t«te de gitana, je suis rageuse, je * ^uis...
LA MARACONA %U&1
Tu es ma nièce et tu obéiras. , ô
ANTONIO (Xaa'I lÀssy.
Vous êtes ma fiancée, et vous obéirez. I
LA TOLEDAD 1* t^L q? U~*+ JuL^k
Jamais ! Je casserai tout, je me sauverai 1/ * V
LA MARACONA V* /
Tu résistes ? Tiens !
fïHïê~7àl?cT7â"lnlûrn en avant et gifle Antonio qui se trouv
/e au
milieu.; lo-êt
LA TOLEDAD J-L* UU<> I
Elle m'a frappée ! CUcto «
^ ^^^^ ANTONIO " ;* PU
J'ai tout reçu ! O e <&^<i^f &*■ 1°^*-
LA MARACONA '
Dans cinq minutes tu répéteras devant l'orchestre, -^ma^ U û 2
LA TOLEDAD . , .
-Non! %UJU ~ W'
Ou tu recevras des calottesjija maison ! Attends, attends ! ! . . % M
(g!rï^sô7Tà^lbQd7 appelée par Poulet.) Vh ^^, tU^ I ANTONIO U O^occ* , ^CCi^U^U. u^O tA+
Nous vous materons, La Toledad, je le jure, j'y perdrai mes 4 appointements ou le vous materai. UA^yi t*> «^ £
(Il suit Ja Maracona au tond, appelé anssi par Poulet.) £^ & u^,,
LA TOLEDAD, GASTON^^^J^ , ? "" _
LA TOLEDAD
Essayez, essayez ! Oh ! je rage ! je rage 1
%o^S<xù
GASTON, sortant timidement de droite Ça été chaud, mâtin !
LA TOLEDAD
Vous avez entendu ?
GASTON
Oui, je m'étais caché là.
LA TOLEDAD
Voulez-vous me venger ? me délivrer ?
GASTON
Demande pas mieux.
/^A \ Enlevez-moi !
GASTON
Comme ça, tout de suite ?
LA TOLEDAD Oui ..Ah ! ils traitP.nl 1^ Tnlmlnrl mi pspIhvp '> Eh bien, ils
l J J verront ! vite, enlevez-moi
GASTON
Venez !
LA TOLEDAD
À \tJUxtJL. Attendez !.. M'aimez-vous au moins? Ce que je cherche, ce "*** |f n'esTpas seulement un homme qui me délivre, c'est un homme
qui m'aime !
GASTON
Si je ne vous aimais pas, qu'est-ce que je ferais ici, qii'est-ce que je ferais ?
LA TOLEDAD 1/^j'utw.^ -&» {/U-'CU^*
Alors, emmenez-moi ! J< ^o^l»^ t4 i*t*&t'<u À Qdu+tJa
T « h ''ASTON /
Où ça ? -C U^Uxf/.
LA TOLEDAD
A Monte-Carlo, dans votre villa. %
GASTON J-O* UAA. J>U*4 U*. QCUh
Ça va... Nous flanquerons les Tripmann à la porte.
Dl,ETT0 ui, ) ^ bo*j«J
GASTON LHAkJ ~** \
Venez-vous ? Venez-vous ? [/f^u<. £<*. <t\***(*
Sauvons-nous ! Sauvons-nous !
Zoteùix) tputMr^
•frf—
U^ JU^LXAA^^
%t>Ù£*J' tfcjU*</+u*
tftX^]***. Vut^e &~L^u. L+t^, J< i^L^C^t 4^ J/4^
ACTE PREMIER
co
LA TOLEDAD
Cherchons, bien loin de ma tante,
La terre aux amants riante !
Courons tous deux nuit et jour Après l'amour 1 Vraiment je serais trop naïve, En restant tranquillement là Je sens qu'il faut que je vous suive, L'amour m'appelle, me voilà !
GASTON CtsyiJZ J ^u Ardente et belle jeune fille Je n'espérais pas tant que ça ; Vous voulez lâcher la famille Vous voulez aimer : me voilà !
ENSEMBLE *"
Cherchons bien loin de j mft ( tante
La terre aux amants riante !
Courons tous deux nuit et jour Courons après l'amour !
GASTON, "^t *^*,
Avec moi vous serez heureuse $^*^
kt vous ne regretterez rien,
Ma famille est très sérieuse
Je suis un jeune homme fort bien !
^ feo4
LA TOLEDAD
îen, je ris et je pleure, Je rage mais pas très longtemps.
t»c iago niais waa ncs iuugi,ciii[».->. . . * / I
Vous aurez de mauvais quarts d'heure c*^^»'t-^ Z^**-
Et de délicieux moments !
ENSEMBLE Venez-vous ? venez-vous ?
Sauvons-nous, sauvons-nous
Cherchons bien loin de
ma
( tante
votre
Une terre plus riante !
Courons vite nuit et jour Après l'amour !
(Ils disparaissent à gauche. — La musique continue à l'orchestre.)
&oAl**^
POULET, LA MARACONA, MARIUS, MÉLIE, PITOU
LES ESPAGNOLS, et ANTONIO, au fond
LA MARACONA
C'est ton numéro, La Toledad ? Où donc est-elle ? Dans sa loge à pleurnicher. (Elle va à une porte.) Ouvre,! Veux-tu ouvrir ! (La porte s'ouvre.) Marins !
POULET
/"-/ 1 Mon ténor
MARIUS, sortant 0 U^tyS j/lU^S^l Je donnais des indications à la nouvelle. -Cl U& Y 4 Çcu+a^*
POULET '
(\\ Mélie ! Oli !
MÉLIE, sortant L><A. 4 O^J^u ^ Décidément c'esf encore plus fatigant que le Printemps !
<**K ^^e^^MARACONAA J^^ -+ §
f) r ' « , El La Toledad:
^ PITOU, venant de gauche g < *-l e la»**^ ^^f\.
" La Toledad ? Elle vient de s'en aller en laissant ce moi-là ***
pour nous. \juUtA*A U * \
LA MARACONA, prenant la lettre Pour moi? Ah!
(Quelques gitanos et gitanas sont entrés et l'entourent )
0 quelques gitan
ÙiXA+iJu ls(
TOUS
Ah ! quelle impression pénible Une catastrophe est dansl'air !
/ Je prévois un malheur horrible.
Je sens frémir toute ma chair.
POULET Lisez, lisez cette lettre Que l'on vient de vous remettre
LA MARACONA, lisant
Ma chère tante excuse-moi Si je me sépare de toi.
fifr p
i \auxVja* UmiAc^oc* ÇvJ
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ACTE PREMIER
Un monsieur m'emmène en voyage.
Je tâcherai d'être, snoe.
Du courage !
(La Maracona pousse un cri et va ouvrir l;i pnrt.p fin fond en
POULET, PITOU, MARIUS, MÉLIE, la retenant Laissez-lui finir son morceau !
Ne troublez pas le numéro !
Du courage !
Par la porte ouverte on aperçoit, au fond la troupe qui frappe dans les mains pendant qu'Antonio danse et pousse des ollé ! ôllé?
$% cxeJ*
l J-tu^. . ru ic-o %* ukx. * i/< \mji)*A-l % Cci «.-&> , l/«^ a^. -4 /^^-j
b u. uw -tvu Ji
^.rïJlAJru""^
&«*eu^J-< Ibu^t
valets . ^u^^L
0TTT777^
j<tw Y.
4cx
fl
LX^O UiA^t -
/uf^*
lyU-^l^uc^^
OtX&lûl , ^/ £>UMAJL «Met t£< A^toL^-u^
Cou^^ M"* ^ h
WU? L-CA^-C
Jk
Pff\
BARON ET BARONNE TRIPMANN
(Au lever du rideau, Tripmann,seul en scène, est en train d'ouvrir sa valise tout en causant avec sa femme par la porte ouverte à gauche.)
Quel monde, dans ce train de i^aris !
sVOIX DE MADAME
Oh ! oui !
TRIPMANN
Il paraît, du reste, qu'à cette époque-ci, il y a souvent deux, trois trains qui se suivent ; quelquefois même, ils se rattrapent sur la voie. Tu gardes cette chambre ?
VOIX DE MADAME
Sans doute, le jardinier m'a dit que c'était la meilleure.
f*j J TRIPMANN
^ Comment Madame la baronne Tripmjinn trouve-t-elle Tinstallation de ce cher baston a Monte-cario v "™""""™ mT^ *
VOIX DE MADAME ^ 0 1> A* 1 -j>* 4 O^Ut
Pas mal... pour ce que ça nous coûte?
TRIPMANN, apercevant sa femme qui sort de gauche, le chapeau sur la tête, mettant ses gants Comment, tu sors ? Où vas-tu ?..
Ci)
BARONNE TRIPMANN
Faire un petit tour à la roulette, mou ami !.'
Déjà : .Nous ne sommes arrivés que depuis une demiheure !
BARONNE I RIPMANN
Oui, niais depuis hier, je erille d'envie d'aller jouer : mon premier mari me le défendait, «t je cherche partout des
fétiche^ ! — — ^"^^^^-^— ■-
TRIPMANN
Enfin, va Le y e ne veux pas t'en empêcher, puisque nous repartirons aeniain pour I Italie.
BARONNE TRIPMANN
Sitôt !.. Qu'est-ce qui te proses tant?
TRIPMANN
.l'ai demandé à Gaston de nous prêter sa villa pour un jour seulement, le temps de nous reposer... ^ .
BARONNE TRIPMANN J ? *•***/ <n 9"<*X£Jtm /^% Qu'est-ce nue ca lui l'ait, à ton Gaston, que nous restions ?
& , ( 3} V Puisqu'il est en Iram de perdre moi temps auprès de la Toledad v*^6tu*àl po"' [c ^:iL-r'H'r HMM ""'"fs ! Encore une jolie idée que ta as un A'qjj ' eue, de parier avec cet nomme-là ! | * Qcu. J^ TRIPMANN, regardant dans une coupe
I ^^ J'ai parié parce que je suis sur de gagner., Sans ça... Tiens! des cartes de camarades du Cercle, de Vestoncourt, le vicomte liavoli...
BARONNE TRIPMANN
Parbleu ! Tous les gens bien sont ici. . l 'esl si gai !
TRIPMANN
Je t'assure pourtant que l'Italie, la belle Italie...
Vieux jeu ! Je parie qu'elle nie rasera, ton Italie...
(h I TRIPMANN
liaronne, vous avez des expressions...
BARONNE TRIPMANN Dame ! mon premier mari m'avait abonnée au Théâtrelibre... Voyons, occupe-toi des bagages, moi, je cours au Casino.
%>^ffl
ir]) ^)cu^ L^yj^ J^ -fripât ejtu X^J^T
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ACTE DEUXIÈME
TRIPMANN
Comme ça, toute seule ? Si on allait te prendre pour une cocotte '! — ^— — ^"^
BARONNE TRIPMANN JU* 14^ J "~ j*&+ <***
Oh ! que ça m'amuserait !.. <-^4-*^£ ^
TRIPMANN
Baronne !
BARONNE TRIPMANN
Ne roule pas des yeux de carpe ! Tu n'es donc pas heureux V^ J d'avoir une petite femme bien moderne. Le temps de rafler une quinzaine de louis et je reviens. fSe baissant et ramassant! /quelque chose à terre.) Un vieux clou ! ça porte bonheur ! • f^
11 J (Elle sort par le fond.) J <U>c*+
Le fait est qu'elle est très moderne, ma femme !.. Et il faut passer quelque, chose à la plus jolie divorcée de l'année !.. Ah ! je ne serai pas fâché de me reposer à Monte-Carlo pendant que ce toqué de Gaston s'échine bêtement à Paris, auprès de la Toledad. •
y (Il sinstalle dans un fauteuil.)
SCÈNE II
TRIPMANN, GASTON, LA TOLEDAD 3 -f** ******
(Gaston en entrant à droite, montre à La Toledad Tripmann assis et va déposer sa valise. La Toledad s'approche sur la pointe des pieds et jette vivement ses mains sur les yeux de Tripman.)
LA TOLEDAD
Coucou !
TRIPMANN, se débattant Hein ?
LA TOLEDAD
Devinez qui est là ?
TRIPMANN
Voulez-vous me lâcher! (Se dégageant.) La Toledad !.. Et Gaston ?..
GASTON
En personne !
£j) LA TOLEDAD
Ouf!., c'est pas près de l'Alca/ar. votre maison!..
Vous ici ! Vous êtes donc partis aussi de Paris, hier.
GASTON ÔV* <-4^) U ô J Dans le train qui a suivi le tien ! Nous débarquons. Il fallait bien que j'emmène la ïoledad quelque part.
LA TOLEDAD
Et loin, à cause de ma tante et du capitan.
TRIPMANN
Alors, ça y est : c'est fait, vous deux ?
LA TOLEDAD
On est en train, monsieur...
GASTON Oui mon bon, je viens d'enlever la petite^. /û\
TRIPMANN
Oh ! que c'est bête ! Sapristi, mademoiselle, on ne file pas comme ça avec le premier venu.
GASTON il "<x Mj^oz*. ^^/a Dis donc, toi !.. Ah ! oui !.. C'est à cause des 10,000 francs lJ\ t
LA TOLEDAD ^iMAAX £ «<■ "fe'U^ \,
Ecoutez donc ! Vous ne vous étiez pas plutôt sauvé que voilà ma tante qui me fait une scène, qui me menace, qui lève la main sur moi... Alors mon sang espagnol n'a fait qu'un
lour- %^ M«y î*.s.H
\ Un enlèv'ment, v m
C'est étonnant, ^
Comm' ça s'fait vite et facil'ment !
D'abord, on se ligure Une immense aventure. La jeune fille est pure, Jamais, chacun le jure, Elle n'écoutera Le monsieur qui voudra L'éloigner de papa.
Ïj3
y>*^pp
IA~*-<1<Ajui
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ACTE DEUXIEME
Maman et cœtera...
Mais sévère ou roquette La fille est bientôt prête, Quand celui qui la guette . Arrive au bon moment.
GASTON
J'étais là dans le bon moment !
ENSEMBLE
Un enlèv'ment,
C'est étonnant, Connu' ça sYait vile et facil'ment !
LA TOLEOAlf l^£tm+ f* l^ué^t^ J-( ^L+t+A-^
Ile
GASTOV saurons incessamment.
^NSEMBLE
Jrn enTev'merit, XC'es/étonnydt, /
ïommrça s' /ut vit/et facilVnent !
LA TOLEDAD Quand je me suis décidée, il était cinq heures... Nous n'avons eu que le temps de dîner et de courir à la gare de Lyon ; un premier train venait de partir ; on en formait un autre, nous sautons dedans, et au moment où nous commencions à faire un pied de nez à Paris, qui voyons-nous bondir ?..
TRI PMA NN
In contrôleur ?
LA TOLEDAD C 1 J
Antonio ! 11 avait retrouvé noire piste !
éo^ow. GASTON
JL't'. //^ \ — > Par une inspiration de liénie. ie siffle... et le train part... V* J Nous partons, laissant le capitan et une vingtaine de voyageurs en relard, se colleter avec le chef de gare... El voilà comment le Petit Tonnelier a enlevé la Toledad !..
TRIPMANN ^<* £*■ fr*^*"^
Oh ! quand on saura ça au Cercle !..
GASTON, modestement Je compte sur un immense potin.
LA TOLEDAD ^t^O <-Cci. 3 U ° J
Savez-vous ce que je voudrais maintenant?
GASTON
Laver vos petites mains ?
LA TOLEDAD
Non, changer de robe.
GASTON
(Q \ Par ici, ma cliôre Toledad, c'est la meilleure chambre ! ^ j ' "^^ m^^mmm (Il ouvre à gauche )
TRIPMANN -&0 ai>cZ/^ J^ ,
Pardon ! c'est que je l'ai prise avec la baronne. /^V
(sj ) <-^UiidU^vrant à droite, l?1 plan ) Alors, installez-vous là ! *> J C'est aussi la meilleure.
LA TOLEDAD
C'est égal, M'sieu Gaston, tâchez qu'il nous rende l'autre chambre... tâchez !
(Elle entre à droite.) -/^(f
ACTE DEUXIEME
y ' J GASTON
Excuse-moi, mon vieux : quand je t'ai offert mon immeuble, je ne savais pas que je séduirais la Toledad aussi vite. Tu ne (H \ m'en veux pas, au moins ? ( <, J
""Tripmann '
Comment donc ! Tu me flanques à la porte... rien de plus simple.
GASTON
Mais non, tu ne me gènes pas, moi... Je serais aimable devant un corps d'armée...
TRIPMANNJ
Tu ne penses pas que nous allons faire des parties carrées, toi, la Toledad, moi et ma femme ! /^ )
GASTON — • /A
Elle est si moderne, ta femme ! Sois nas vieux- \m\ ' 'Reste (£L\ donc un petit peu, tu dois avoir besoin de repos ;Te vovage, ^ ' les émotions dé Paris... 7ù\
TRIPMANN
Quelles émotions?..
GASTON
Dame ! quand nous nous sommes quittés à l'Alcazar, le Capitan te serrait de près. Tu as du avoir le trac !
TRIPMANN
Je n'ai i as eu le trac, mais j'aime ma tranquillité, alors...
GASTON
Eh bien ! nous serons tranquilles ici, chacun à faire l'huître! 3 I sur bon canapé, comme maintenant, [ sans gêneurs/, sans Jims-V /
siers, sans... —ZUc^>
ANTONIO, paraissant à droite, 2e plan clv V^° » ^
Caramba! &<rpr*+«ùf
GASTON, bondissant l* L?ï Pf< U*uU
Sapristi! Antonio ! If*- J\<jZq ^^
TRIPMANN, effrayé ^^ °^iiT^^
Le Capitan !.. Tout le monde, alors... ^^li
ANTONIO ^l ItttiXM^cÀ
Je vais les couper en morceaux ! J^ r. jjjj^
TRIPMANN
Ça recommence ! __^_^
"^U se sauve dans sa chambre. Y/1* ^ f^é^—
li â
CÛ7
ASTON ( I
Vous avez donc quitté l'Alcazar, cher et grand artiste ?.( L\ I
AvAvcUX t/^t ANTONIO
Cher et grand?.. Oui, j'ai pris le train derrière vous, le troisième supplémentaire... Et j'ai juré que je ramènerais la Toledad. oloUouaa? *< <uJuasu ju^ ^^
GASTON
La Toledad !^ Elle s'est donc sauvée î Vuot^ <y iMjl&i , ANTONIO OUUtÀ' <L f^f<*+ ■
Avec vous, misérable!
GASTON (''est pas vrai ! Qui est-ce qui vous a raconté ça ?
ANTONIO
Poulet, monsieur, qui nous a montré votre adresse dans le Tovt-Parisl
GASTON
Oh ! que c'est bête !..
ANTONIO
Il n'a pas pu faire autrement : la Maracona et moi, nous cassions tout chez lui.
GASTON
Eh bien ! il vous a joliment mis dedans !
ANTONIO
Hein ?
CJCVOLXA+4.
xjl*^
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ACTE DEUXIÈME
GASTON Ecoutez, je sais être franc; j'ai essayé auprès de la petite, ça n'a pas pris !..
ANTONIO
Gros menteur ! Votre concierge m'a dit hier que vous étiez parti à Monte-Carlo avec une femme.
GASTON
Croyez donc aux vieux serviteurs !.. Un homme qui est chez moi depuis trois mois !..
ANTONIO
Il n'a pas pu taire autrement : je lui ai donné à choisir entre un coup de navaja et 20 francs, il a choisi les 20 francs...
GASTON
11 a eu tort ! Il a eu raison de prendre les 20 francs, mais il a eu tort de vous dire que j'étais parti avec la Toledad !
Avec qui, alors ? Avec quelle femme eles-vous ici?
GASTON, recelant C4c/<l^l^£ #c^^</,f Avec... avec... (A part.) Qui lui nommer? '
BARONNE TRIPMANN, paraissant au fond Us m'ont tout raflé à la roulette !..
GASTON La baronne !.. Avec Madame ! Lua.u£u<±.
ANTONIO, se retournant Madame !..
SCÈNE V LES MÊMES, plus BARONNE TRIPMANN C^Jcc fa«J
BARONNE TRIPMANN -U i/^<x^ JUuX^
Tiens!., le petit Tonnelier!.. Vous avez donc... 4&<a.S<4-i 4 (i^u** GASTON, l'arrêtant
Chère madame ! Vous arrivez bien ! Savez-vous de quoi on m'accuse? D'avoir enlevé la Toledad!..
BARONNE TRIPMANN
Ah ! bah ! Mon mari m'assurait qu'il avait raté, votre projet ? .
w4<^ ^^U}u^e ci^^ .
GASTON
Et on prétend que je l'ai traînée ici !..
Où l'avez-vous donc mise ? Je ne l'ai pas vue.
GASTON, à Antonio Vous l'entendez ?
ANTONIO, à part
Est-ce que j'aurais fait une gaffe ?j
BARONNE TRIPMANN
Quel est ce monsieur ?
GASTON Le capital! Antonio, un camarade de la gentille Espagnole : il court après elle, au nom de la morale et de ia tribu.
[BARONNE TRIPMANN
Elle s'est sauvée avec un autre que vous? GASTON
11 paraît !
BARONNE TRIPMANN Ah ! que c'est drôle !..
GASTON Oui, c'est très .. J-*s> ^ J c++* //LU* 4 û cu^t^Cc^
Antonio
Vous trouvez ça drôle, vous ! une fille qui était l'étoile de la troupe!., ma fiancée..^ Eniin, si elle n'est pas % ici, où v&-
GASTON
Est-ce que je sais?., Est-ce que je suis payé pour garderies gitanas, moi?.. Vraiment, vous êtes étonnant, capitan... Vous tombez chez moi comme un ouragan, vous bousculez mes invités, la plus jolie divorcée de l'hiver...
J'ai peut-être été un peu vif, mais...
GASTON
Je vous crois... Qu'est-ce que vous voulez encore? Me fouiller? touiller Madame?..
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ACTE DEUXIEME
BARONNE TRIPMAN
Moi ! ah ! non !
GASTON Allez, visitez l'immeuble !.. Nous faut-il mes clés ?..
ANTONIO, gêné Non, non, je vois bien que vous ne blaguez pas ! Je m'excuse... ie renonce à lui casser la u... Seulement, pourquoi Poulet m'at-il dit que...
GASTON Pour vous éloigner, peut-être...
ANTONIO
M 'éloigner ! Alors où chercher la Toledad, maintenant ?
GASTON A votre place, je chercherais du côté de Poulet.
ANTONIO Oh ! un vieux !..
BARONNE TRIPMANN
C'est ça qui n'est pas une raison !..
ANTONIO
La canaille !.. Vrai, je lui aurais pardonné la Maracona, mais s'il a détourné la petite...
Retourne/ vite à Paris pour le_savoii\__
ANTONIO
Pardon, excuse, j'y cours!.. Vous savez, quand on aime... Quelle chance que je ne vous aie pas tout de suite cassé la g...
CASTON, le poussant La gare est à gauche : au revoir î
(Sortie d'Antonio, à droite.)
SCÈNE VI GASTON, BARONNE TRIPMANN
GASTON, esquissant un pas lmjl (J-ft^a *Cr [Û^J Enfoncé, î'Eapagnol ! 11 n'a pas senti la petite !-^*^ U. *&^ t^c< .J
BARONNE TRIPMANN /"Jf**«< * ^ /ÊW*<«
Elle est chez vous ?
GASTON
Baronne, je viens de l'amener.
BARONNE TRIPMANN
Pas possible !.. Moutrez-la pont- voir...
GASTON
Peux pas ! Voire légitime ferait un potin ! 11 est si arriéré...
BARONNE TRIPMANN
Vous savez, c'est né en 48.
(.ASTON
SttkkaqpBBpk' ! Et puis, je crois qu'il est furieux que j'aie gagné mon pari! ça va lui coûter 10,000 balles, au gros Tnpmann, ma victoire !..
BARONNE TRIPMANN
C'est vrai, 10,000 francs ! Faudrait d'abord savoir si elle est complète, votre victoire ?..
(.\STON
Mon Dieu, le temps nous a uu peu manqué, à la Toledad et à moi, pour... régulariser notre situation.
BARONNE TRIPMANN
J'en étais sûre !..
GASTON
Demain matin, ça y sera...
BARONNE TRIPMANN
Oh ! il y a loin de la coupe aux lèvres, nous verrons bien ! GASTON
Vous voulez voir? Restez !.. Je vais dire à votre mari gueiA \ vous voulez voir. Tripmann, ta femme veut voir ! V /
(Il entre à gauche.)
SCÈNE VII BARONNE TRIPMANN, puis ANTONIO
BARONNE TRIPMANN, seule
Oui, ie resterai. On ne paye pas sans preuves. 10,000 fr. !.. Juste ce que je dois à ma couturière. Ah ! si je pouvais le lui faire perdre, son pari !.. Ce serait un bon tour et une bonne affaire !..
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ANTONIO, venant de droite ^***<*^
Pardon, madame.
BARONNE TRIPMANN
Le capitan qui revient !
ANTONIO <LL4a^J-e. c\ Ji^^C <^ <k ^«^ ^
Je me suis trompé de valise !.. Tiens4 il y en a deux autres !.. Je vais les prendre toutes. Je verrai bien, à la maison, laquelle est la mienne. U <k» -^k^uu) ^foc^O-, JvoL, ,
BARONNE TRIPMANN, le retenant -_ * *
¥ohs vous sauvez déjà? cu^J^oa^c ** <u.sC&«*^L4/k* « ^ 0«<^v
Pas de temps à perdre !.. Quand je pense que pendant que je suis là, peut-être que celte canaille de Poulet. <Ctpt^A^.J **a ùc^^i^^/^ BARONNE TRIPMANN 0&ts9 -^A fr&\£è
Arrêtez !.. ça me fait quelque chose de voir le petit Gaston rouler un bel homme connue vous !
ANTONIO
Bouler ? Il me roule ?..
BARONNE TRIPMANN
Vous me jurez d'être bien sage, bien calme ?..
ANTONIO
Je jure ! par Saint-Jacques de Compostelle, Saint-Ferdinand de...
BARONNE TRIPMANN
Bon ! bon ! La Toledad est ici !..
ANTONIO, lâchant les valises ti^. uc^£<J<<* *** £+
Sacré mille noms de noms!.. o<u^^ t
BARONNE TRIPMANN
Capitan !
ANTONIO
le veux tout casser !
BARONNE TRIPMANN
Eh bien ! et votre serment ?
ANTONIO Ji 4 'cilA^LA-C J<£AS-4~t*-4 -*<
Quand ça nous gêne, ça ne compte pas! Caramba !.. je ^1*^*1^4 vais...
OuuXo
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BARONNE TRIPMANN
Vous allez faire une bêtise !.. Si vous criez, vous ne trouverez rien ! "
ANTONIO oa a &jl \y*<-Xt -4 j/1^ *<**$
Il faudra bien qu'elle sorte de son repaire, alors...
BARONNE TRIPMANN
Alors qu'est-ce que vous ferez'?.. Vous ne remmènerez pas de force ?
N L'ON
Si !
BARONNE TRIPMA3NN <M^ tiA*-J U\ A <UaM
Jusqu'à Paris?
wroNio Jusqu'à... (S'arrctant.) Le l'ait est que c'est loin!..
BARONNE TRIPMANN
Suivez mes avis. J'ai des raisons pour vouloir que la Toledad vous revienne... J'en ai 10,000 ! îjpQ *Ç& + ^^ >
Moi, je n'en ai qu'une, mais une bonne. Pourtant, si je la ramène, ça m'attirera bien des désagréments avec la Maracona, à cause de l'Alcarazas.
BARONNE TRIPMANN
L'Alcarazas ?
ANTONIO
C'est pas pour ma directrice que je cours après la fugitive, c'est pour moi, je la veux.
BARONNE TRIPMANN
Ne la brusquons pas : elle ne doit pas aimer la violence, la Toledad !
ANTONIO
Ça non : elle se rebiffe comme une chatte.
BARONNE TRIPMANN
Faut la reconquérir par la douceur. Les bonnes manières, rien ne vaut ça !
uu
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ACTE DEUXIÈME
ANTONIO
Etre gentil ? Ça n'est pas mon procédé avec les femmes, mais pour une fois, j'essayerai. Seulement, je crois que ce que veut la Toledad, c'est surtout un amoureux cousu d'or.
BARONNE TRIPMANN
Gagnez-en !
ANTONIO
Les artistes sont si peu payés ! (.es hommes, parce que les femmes...
Vous êtes à Monte-Carlo, jouez !
ANTONIO
Je n'ai pas de chance.
BARONNE TRIPMANN
Ah ! alors...
ANTONIO <Ul\A^O IaÂI U 4-l4 O-KX-ityUt^
Fichu, n'est-ce pasj.. Allons, je vais tout raconter à la Maracona,\âux camaraÏÏes) et puis je me flanquerai à l'eau... dans Ja_Seine. ~ ^ ^ %stJù
BARONNE TRIPMANN
Hum ! si vous étiez si désespéré, vous vous jetteriez à l'eau
A MO MO
Peux pas ! j'ai mon retour. Mais une fois à Paris... iloc !..
adieu, madame.
baronne trip.mann, l'arrêtant
Malheureux en amour... heureux au jeu. Vous êtes un fétiche !..
ANTONIO -i'uvuJi -fisOu^. h" Jt^
Non, je suis Espagnol.
BARONNE TRIPMANN "U* tt4^.J U^ <J tCu^
Je veux dire que vous êtes sur de gagner, sur ! Avez-vous vingt francs ?
ANTONIO
Attendez !.. (Il compte.) Vingt-sept francs cinquante.
BARONNE TRIP.MANN
Pour avoir de l'argent, pour conquérir la Toledad.
$* 4>l </UH*C£ * VOIX DR VESTONCOI l'.T. à droite. 2» plan
Prévenez ce cher ami de ma visite. (Il paraît.)
BARONNE TRIPMANN
De Vestoncourt !..
VESTONCOURT
Madame la baronne ! (Il salue.) Je viens voir le Petit Tonnelier pour..x
BARONNE TRIPMANN
Attendez-le!.. (A Antonio.) Venez vite...
ANTONIO, à Vestoncourt Monsieur, je vous confie mes valises...
BARONNE TRIPMANN
Allons jouer... J'ai un fétiche !
(Sortie à droite, â^-plan, de la baronne et dAntonio.) fou.ù
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SCÈNE VIII tÇ
DE VESTONCOURT, puis GASTON ^~^ ^
(Yestoncourt porte un costume de bicycliste, pantalon court» grandbas)
YESTONCOURT, à la porte
Un fétiche ?.. Mettez-moi dans votre jeu ! (Appelant.) Gaston 1
Gaston ! J a* y
GASTON, venant de gauche, ter plan 7 'Y9 f ' t*^ é^u* Ce cher de Yestoncourt ! TiwU#--€©fde...est don& ici ?.. Qu^l dcflfrdocoiUime!. ^ lAe*Sà«<
YESTONCOURT / "/ A
Monc^stume de bicycliste, je ne le quitte plus, "f Z
GASTON
Vous montai à bicyclette ?..
VÉStONCOURT
Non, jamais : j\i essayé, je tombe.
GASTON
Alors, ce costume \ o /
YESTONCOUJVT
C'est pour faire des femmes. J'ai remarqué qu'il leur. plaisait ; pour le justifier, de te\ms en temps je loue une bicyclette fA\ et je la trahie à la main... Quand on me rencontre j'ai l'air d'en ^ || 'descendre. ..A mon a^e, il faut avoir des trucs. iMK 4 W44**<"^ a
~É^ GASTON >-»^,V g
Farceur de Yestoncourt ! ^O^VÎîn ^ p? AW
yestongourY * "&//
Pas plus que vous, dites donc ! On a donc encore fait des 7* siennes, grand vainqueur!.. Vous avez enlevé la Toledad ! v
GASTON oU^cf* -fa<U4 J* &*+•
On lr nit di'jii q
YESTONCOURT
Je viens de le lice dans la salle des dépêches du Casino : « Nouvelles de Paris : Ministère renversé par Petit Tonnelier ; Toledad enlevée par députés. »
GASTON
Hein ? ^
fV^K ^
VESTONCOl RT ^i-t £tU-t
Ail ! non ! c'est le contraire ?.. Vous allez nous présenter la petite, hem ? i/o^fu Cuit**.
' GASTON
Parbleu ! Tantôt, grand dîner !.. tète vénitienne !
VESTON COURT
Où ça?
GASTON
Ici. Tenez : rendez-moi le service d'aller tout commander à l'hôtel. y
VESTONCOURT U^o U^L 0--UA ?L JOvi,'*
Parfait ! Je me charge des plats et des convives ; je vous amènerai le petit vicomte Bavoh, c-ehrinyM « 'k«aêBi»^heggsier qu^pci^.4»^^ u^u^^t^t
G \ST()N, avec conviction Ah ! ouij.. C'est quelqu'un !
VESTONCOURT >^
Les deux sœurs Bouillon, celles qu'on appelle Agathe et Sophie.
Qu'est-ce qu'elles font à Monte-Carlo ?
\ ESTQNCOl UT
Elles prétendent attendre un engagement pour l'Odéon. Je vous amènerai encore Diane de Bougie, le beau Max, Félicienne de Tarascon et puis...yr
S GASTON
C'est assez ! J'aurai avec ça Tripmann et la baronne.
VESTONCOURT
Sa femme? Avec les sœurs Bouillon, la TcHedad?..
i X\ ' GAST0N N>
h^l 1 Bah ! une abonnée du 1 liéàtre-Libre !.. , ^^^^^»
^ ' VESTONCOl UT
Vous n'avez pas d'autres commissions ?
GASTON
Si ! tâchez donc de me trouver un usurier tout neuf.
^(ias9</t'^
fait
Ola. £*>"-+
1 >b -feu*
ACTE DEUXIEME
VESTONCOURT OcJLU^ ^*-£* ***
Ah ! mon cher, si j'en connaissais un !
GASTON
Toujours à la cote, hein ! * . ,
VESTONCOURT U^ j/jlAA^U^ <* £* "^ /**
Oui, comme toute la bonne société. Ma parole, je crois qu'il n'y a plus que les pauvres qui aient de l'argent !
GASTON
Moi, en partant, j'ai laissé une demi-douzaine de traites impayées.
VESTONCOURT
Vous vous occupez de cela ?
GASTON Quelquefois, on est torcé. Alors je ne trouverai pas ici quelqu'un qui me prête la torte somme ?
VESTONCOURT
Mon cher, Bavoli et moi passons la journée à attendre au Casino qu'un veinard tasse sauter la banque.
GASTON
Pour !e féliciter ? * - /j
VESTONCOURT fat* J ^ U**1#l+ a. fiw/t*~
Pour lui emprunter 25 louis. Si nous découvrons cet heureux ponte, nous vous ramènerons, hein '?
GASTON
Je vous en prie. Je tiens à faire les choses proprement avec la Toledad. Oh ! sans exagération, elle est si simple, si neuve ; avec presque rien je l'éblouirai.
VESTONCOURT
Elle est si neuve que ça ?
GASTON â
Presque sauvage, mon cher. ^ JtjLox* .
VESTONCOURT *~ • "-4%* Jl^HsÙ
Oh ! que ça doit être bon, une femme sauvage !.. ~j" ™
%&U. \<* 3 CfUS, au dehors
Brigand ! coquin ! au secours ! au secours !'
GASTON 4-t ^CtAÀ^t
La voix de mon domestique et de la Toledad !
JEAN, venant de droite et se cachant derrière Gaston Défendez-moi, Monsieur !
(11 se sauve au fond )
LA TOLEDAD. paraissant Il faut que je lui casse deux dents !
(Elle a des pincettes à la main )
GASTON, l'arrêtant Pourquoi !
LA TOLEDAD
11 sest moqué de moi parce que je voulais manger un oignon cru ! — •— ^— — — i— ^— ^™
GASTON, la désarmant o~o^ a ILu* <L^(L Oh ! un oignon cru ! Lâchez ça ! lâchez ! (Mn jotu^ ^lYu &
^l *\A>* 0\^* "LJ VESTONCOURT^_ ^U-lU+J 1*1 :^<^
Gfisti ! elle a du sang ! ou <i«. ^^T^Tt^Zj^^ ^^^éu
GASTON
N'est-ce pas?.. (La présentant) M. de Vestoncourt, un ami du Cercle. a^c*<_ £^$ IjUa* UslZt\
LA TOLEDAD
Matin! Vous ne les prenez pas jeunes ! Il est déplumé, le Monsieur.
GASTON
Est-elle franche !
VESTONCOLRT A^C^*^<> i*stc **^< A'mJ"
Charmante ! Je vais nr occuper du dîner.
GASTON
Et de l'usurier !..
VESTONCOLRT
C'est entendu ! __
GASTON </0^/ c*s4l<LOi J< V^b*
.le le reconduis... et je reviens !
(Sortie de Vestoncourt et de Gaston.)
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SCÈNE IX
LA TOLEDÀD, puis GASTON
Pondant que Gaston reconduit Yestoncourt, la Toledad reste un
instant seule.) </du^^^t^ J<-o-e-iA^.J . [£t{
LA TOLEDAD, seule tA^a^ct^U &\ -^K^^^c^
Je vais savoir ce que c'est -i^u^^f J< a*** <!++ L'amour d'un homme du monde ! lX^^LXXyf t*f~+ Jo ***?*. C'est excellent, il paraît A* V^L<t^/ ^ )u>^&
Puisqu'on en parle à la ronde !
Je vais savoir ce que c'est !
Un commis, un militaire Peuvent aussi prendre un cœur, Mais ça doit cire ordinaire, Ça n'est pas le vrai bonheur.
' On goûte mieux et plus vite Un contentement parfait Auprès d'un homme d'élite !
Je vais savoir ce que c'est !
Ou;md on prend pour ami tendre IN'importe quel citoyen, Les mots qu'il nous fait entendre D'avance on les connaît bien !
Mais, dans une haute sphère L'amour qu'on goûte et qu'on fait Doit être... extraordinaire ! Je vais savoir ce que c'est !
GASTON, entrant, à part J**> f** ' ^ <U^JZ "^ s'agit de gagner tout à fait mon pari. Ça fva aller tout , a
(Il se penche sur elle et l'embrasse.) [fO+^t LA TOLEDAD, effrayée Eh ! là, je veux bien causer gentiment, mais à bas les pattes !
GASTON, froidement -4'<*44U-) 4 £&<>€ J &£*£ Ah ! ne la faisons pas à la pudeur outragée ! Embrassons Bibi, allons !
LA TOLEDAD Il va trop vite, Bibi ! J'aime pas ces manières-là !..
seul !
(■ASTON, froidement Dans mon inonde, c'est comme ça qu'on séduit les dames. Ne vous troublez pas; vous vous y ferez ; vous serez si heureuse avec moi !
LA TOLE D AD
est ç.a. répétez-moi que je serai heureuse... pour n,< donner tlu côûrageTT/^^^^^
GASTON
.le m'y connais à distraire les dames. Aie donc, les louis ! Aïe donc !,. / » y
Vou^ allez en faire, des jalouses, des...|On frappëf) Entrez
J'ai
JEAN
oublié de donner ces papiers-la à Monsieur, c'est pressé
/fil lui ejonne les papiers et sesauve sur un mouvement ue la V i ^ Toledad/ -dolf foui Ua^Cm**. }
LA TOLEDAD JjU< J &u \x^a^^ /<,^ Moiitrez.y je parie que ce soûl des lettres d'amour. u^j^Jx^
\ GASTON, regardant les papiers 4^ u^p^c^, Pas positivement ! ""
\ La toledad
Si ! je vois une\tète de femme dans le coin.
GASTON
C'est la Loi ! C'est du papier timbré.
LA TOLE» Al)
Du papier timbré ?..
\ GASTON
C'est sans importance : tous les messieurs bien en reçoivent ça n'empêche pas d'être aimable... (Jetant les papiers en l'air.) Ohé ! ohé ! la Loi !
LA TOLEDaV même jeu
Ohé! ohé! la Loi ! Alors vousVme donnerez tout de menu des bijoux, des voitures ? C'es\ pour en avoir que je suis venue.
GASTON SJLAQLI^I $Vl* iTul^uXl
Ah ! c'est pour ça?.. ux*~£ £ tu4>sUtù^ ^u/^oj/# LA TOLEDAD
Si j'avais voulu un amoureux ordinaire, jurais pris Antonio mais je mourais d'envie de porter un tas deVhoses qui brillent,
Aô<
ÎÙovuuaM~<im*
iy t/ tw+-**
tu
+ JJL*4JU(
%Mdh\
t4etkéMk *, -4
te f-tfa*
jtc
AS.ON
Un tas ! Justement j'ai pris chez mon bijoutier, hier, un bra-r"/ ) elet pour vous. " ^ +
LA TOLEDAD
Faites voir.
(Il le lui donne.) GvSTO.N a part Elle va être épatée, et ça m'a routé que quinze louis. LA TOLEDAD. avec une moue
Je l'aurais voulu plus gros... avec des grands machins au milieu, des diamants.
GASTON
Des diamants ! Ça ne se perte plus qu'au... Mont-de-Piété.
LA TOLEDAD se levant Si, vous m'en achèterez plus tard, et puis des belles robes** } f M avec de grandes queues dans le dos et rien du tout clans Je ^«J/haut... Aie donc, les louis ! Aie donc ! ajU* t-t^^^o^JCc u^a^ -é* -^w GASTON à part t^ faU *** / ^ f^^"?^ Ah ! si les femmes sauvages ont les mêmes goût que les j. ^ ^^K autres, alors... ___^^ ]j^ 4Y** *°«l. ^
LA TOLEDAD J*4 tu+) \a\jl, J^ ^XiSr7~^-^^^ *
Et je ferai toutes mes fantaisies sans entendre la Maracona L gronder : « Je te défends ci, je te défends ça ! » Pour commencer, j'ai envie de voir le pays, allons nous promener ! *Mt -^ p*f*+.) GASTON "^ "****+* Ga^iJ-e 14 ScxJfct
Dans mon monde, on ne sors pas sans gants, à pied. **** t^t<^c_t^
LA TOLEDAD
Alors, demain, dès le matin ?
GASTON
Dans mon monde, on ne se montre pas avant midi ; nous serions pris pour les balayeurs.
LA TOLEDAD
Ce soir, au clair de lune ?
Mon ami Pierrot... Dans mon monde ..
L'ENLÈVEMENT DE LA TOLEDAD LA TOLEDAD
Flûte ! Hé ? vous vous motmez de moi et vous me refusez ont, !.. C'était pas la peine de m enlever, alors... Kaiiimenez-moi (liez nia tante ! """" "™
GASTON, la retenant
PI
j^?) . V "f\"sp^-vf"^ 9 -h» ne nie rroque pas de vous, seulemeut faut 4*-Vbien faire votre éducation, à cause des autres.
LA TOLEDAD
Les autres ?
GASTON
^ Les petits camarades. Dans mon monde, on tient beaucoup à l'avis des petits camarades.
LA TOLEDAD Parce qu'ils sont gentils ?
GASTON
Non ! parce qu'ils sont rosses ! Tenez, des amis du Cercle vont venir dîner avec des dames pour fêter votre arrivée, si vous commettez des gaffes, ils se ficheront de moi, de vous.
LA TOLEDAD
De moi ?
GASTON
Ils diront : D'où sort-elle, celle-là ? Oh ! c'te femme ! Elle n'a pas de tenue !
//il -l'en anrni, et bigrement. ! Mais ce ne sera pas amusant s'il
\ '/ faut s'occuper des autres tout le temps !
•uper des autres tout le temps
G \STON
/C"\ Pas tout le temps ! Ainsi, ce soir, je \^ ) vous, de la petite Joledad au petit Ton
ne m'occuperai que de onnelier.
LA TOLEDAD
Alors, vous vous figurez que dès ce soir...
GASTON
C'est indispensable! la baronne veut voir ! (Se reprenant.) C'est indispensable !
LA TOLEDAD
Et vous me dites ça froidement.
y<^ bo^AxJ
(*j) tilt <)t JUfif* c<£ ^ect^lc <u^ -Ju*+ cl Jwllt ,
Ou
^u^/ C/ ici
e^rït
m wi
jtax*.
tzti
ACTE DEUXIÈME
/-/ ) lîaisoimons... une supposition que nous nous soyons mariés y ce nfhiin, les parents, les amis, votre tante, moi, chacun dirait : c'est pour ce soir ; et vous trouveriez la chose toute naturelle...
LA TOLEDAD
C'est possible, mais si, dans votre monde, on n'y met pas un peu plus d'élan, je ne pourrai jamais.
GASTON
De l'élan ! C est mon fort ! J'en ai semé dans tous les bou- , %doirs !_Je_ximi vou* en donner, de l'élan !
/ V I LA TOLEDAD
s éi\ Monsieur Gaston !
fj\ ———■—■• (Eïle se lève et s'écarte.)
GASTON, la poursuivant et chantant
Tu m'as promis ton baiser pour ce soir, ma brune... (Il
s'arrête.) Aie !
LA TOLEDAD
Quoi!
GASTON, il s'assied Aïe, sonnez, s'il vous plaît, sonnez !
/f LA TOLEDAD, le regardant étonnée
(h \ Vous êtes malade ?
\ ' / (Elle sonne.)
GASTON, faiblement C'est ma crise ! Oh ! la ! la ! la ! la !
(11 s'étale sur le canapé.) *
LA TOLEDAD, à Jean qui entre 1 -éUL*<* -J^fo^Jtoî// Ah ! mon Dieu ! regardez votre maitre ! ' ■' ■ ' -», w
JEAN, froidement M. <14 44%<JC Connu ! Il aura encore voulu faire le jeune nomme. Je vais lui lourrer son remède.
LA TOLEDAD
Son remède ?.. Cale prend souvent ?
1 LAN , prenant une petite bouteille et la portant à Gaston Chaque lois qu'il se fatigue. (A Gaston.) JNous l'avons donc toujours détraqué notre estomac 1
GASTON, buvant C'est le chemin de fer, le voyage et puis l'émotion.
L'ENLEVEMENT DIÎ LA TOLEDAD
LA TOLEDAD
Ah ! les émotions vous démolissent autant ?
GASTON O^c^L- "-*-<** (Aaa.
Tons mes amis clu cercle sont comme ca! (Cherchant à^se dresser.; iu m'as promis Ion baiser pour... h lu. &\.L(-imjua
JEAN, haussant les épaules
GASTON i< (Xl^% lAA.i^U^L^l^
Tu as raison! (A la Toledad.) Recevez bien les amis, pgnez
vos calons de femme chic
Uf l*< ' U*. A-* éb^
LA TOLEDAD {/U^O^uU^^j ^
On les gagnera mon pauvre homme ! —
GASTON
Pauvre homme ? Vous verrez ce soir si...
(Il chancelle, Jean le soutient.)
JEAN, l'emmenant à droite Ie' plan Monsieur n'est pas raisonnable !
GASTON y
Oh ! ma colonne! M<*K* M*s+.<U^^ r f-k <** *H j/**
(Sortie à droite, 4e1 plan, en se tenant le dos.)
LA TOLEDAD, seule J U ** /0 ^ *~« <
Il est rat, il a des dettes, il est malade... Je croyais que
V* i c'était plus amusant un homme du monde ! 4**+ jf£i et i4l0Ut^o UaA* voix de VESTONCOURT
%SM )uUtVar ici' ,es amis !
SCÈNE X LA TOLEDAD. VF.STWmiT,T. ]f? ^]]^ nnimi.nN LE VICOMTE liAVOLL MAX. FKUCIENNE. DIANE. puis ANTONIO, BARON TLU'MANN, TRIPMANN.
VESTONCOURT, présentant ses amis à la Toledad Je vous amène ~*
Sans grande peine <-€*
Des gens très bien k^ j
D'un'beau maintien. ci-, ' 7+^
^x^frula^< J)i~oM
îas^fpfl
(ri)
OuA
l oA±aZo>*%
U^aa^jLA
Ma
-Lu*
IsLl
û.fCL'r/u.t 'lotysUu. fjawù fiunu. Ui<x%. fît Ûlsfouw.** /?<£
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0VU+AA4A Lf
U^T ^O. U^CUx-C ù/UMXt i~<Ux4 4<
l*-4*4Lc«4^ Ç4UU^ a. va.
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ACTE DEUXIEME
ft
L'. TOLEDAD
Je suis heureuse Et curieuse .
De les avoir Chez moi ce soir.
ENSEMBLE
Nous sommes des gens chic
Des gens très eme Mais voilà, voilà le hic Lorsqu'on est chic On a le chic De n' fréquenter qu' des gens chic !
VESTONCOURT, BAVOLI et MAX
Puisque ce bon Gaston désire Nous distraire un peu, nous voilà !
On nous a dit qu'on allait rire Nous ne demandons que cela !
V'Ja I
REPRISE
Nons sommes des gens chic
Des gens 1res "chic Ici nous tombons à pic
Lorsque Ton est chic On a le tic De n fréquenter qu' des gens chic !
VESTONCOURT
Salut général à la maîtresse du logis. £
BAVOLI * X A
Et du petit Tonnelier.
VESTONCOURT Toujours fin! (Le présentant.) Le vicomte Bavoli. LA TOLEDAD, d'un ton protecteur . Bonjour, petit vicomte, bonjour ! k "T"" /
BAVOLI, bas à IV+p**mn 1/ (A W Sait-elle que j'ai le même chemisier que ie prince d< Galles ?
VESTONCOURT
Pas encore !
BAVOLI lUvu)n^
Faudra lui dire. . VESTONCOURT, continuant les présentations
Cl 1 Les sœurs Bouillon.
, l"i ni: d'elles >
I Agathe! iMja Ms) cl^JLuU ùut+fi^J, l'autre "
Sophie !
VESTONCOURT
Surnuméraires à l'Odéon.
LA TOLEDAD
L'Odéon? Ah ! oui, un café-concert de l'autre côté de l'eau... Mesdames...
J^mmm**mm—^ (Klje salue avec exagération.)
VESTONCOURT, présentant Le beau Mas ! Diane de Bougie ! l'éiiricnne de Tarascon. Et ou est doncTeTamqueur, le veinard 1
(Il regarde au fond.) LA TOLED A D " "
Le veinard ? ^ua^l^o nÀvud ctu û utu^
BAVOLI '
Un noble étranger qui vient de faire sauter la banque au Casino.
AGATHE
Un monsieur très bien, tirs comme il faut.
„, , . , DIANE ^'^^^4 J Juft
M généreux ! ^*-
DUNE
A tes soirées, seulement?..
TRIPMANN, sortant do gauche '/#/ Ah! je sors au bon moment, il n'y a pins ici que des amis. U tuù U> u^cua^ 4 <£<><+ (TdutTui disent bonjoïï^ JU. U^OuJk VESTONCOURT
Le voilà ! par ici !
L\ TOLEDAD, étonnée V-c\ U°-J Antonio ! Gare là-desssous ! -
• TRIPMANN &U~To U^O
Le capitan ! avec nia 'femme ! lAcuc* t^^^u
— — — — [[Antonio & paru à droite, tiré par la baronne ) "
BARONNE TRIPMANN À* -#T^H7™ 'j C^^
Entrez donc ! -ft~**+. &n la*i~*iX^% , —
ANTONIO
J'ai peur de gêner...
(Tous se récrient.) BAYOU l/homme qui gagne ne gène jamais !
VESTONCOURT CXI^^^f J~0<~<-£ ^A ^^
(iaston m'a demandé justement de lui amener un ponte.
LA TOLEDAD, à part
Il m'a vue ! il va bondir !
ANTONIO, froidement Donjour la compagnie, bonjour les hommes et les femmes î
LA TOLEDAD, étonnée Il ne casse rien ! Alors qu'est-ce qu'il vient faire ?
TRIPMANN, à sa femme, bas Tu ramènes ce sauvage !
BARONNE TRIPMANN
J'ai mon plan ! (Haut à la Toledad.; La Toledad sera sans doute heureuse de voir un compatriote... Don Antonio !
LA TOLEDAD, étonnée Il est Don maintenant ?
^ lo^Ln rJcKJ-o fa-v-a
BARONNE TRIPMANN, bas à Antonio Rappelez-vous nos conventions ! Pas d'esclandre !
ANTONIO, bas Convenu ! (Haut.) IVai-je pas déjà eu la veine de rencontrer la signora dans une cour? (Se reprenant.) A la Cour '? LA TOLEDAD, gênée /J \ C'est possible... J'y étais toujours fourrée. V /
AGATHE
A-l-il du galbe \( $ )
, sorHiE /nv
Lst-ce que Don Antonio esl grand d^Espagne 1 \ôj
ANTONIO
Je ne suis pas dans les plus grands, mais pas dans les plus petits non plus !
LA TOLEDAD, à part
11 en a de l'aplomb !
diane/A \
I faudra venir nie voir à Paris. \*J
ÉMILïENNE
Venez chez moi d'abord. /JM
ANTONIO "V
J'irai chez toutes. Q > fl
VESTONCOURT, à un domestique au fondfc|^u ^o Dressez la table ici, nous serons mieux. -""""" \ %
BARONNE TRIPMANN » ^*<-
Vous êtes nerveuse aujourd'hui. Est-ce à cause de |)0 ] \„ tonio ?
LA TOLEDAD
l'as du tout ; je ne le regarde seulement pas. TRIPMANN, bas
J'ai compris ton plan.
BARONNE TRIPMANN
C'est pas malheureux !
(Les domestiques apportent une table et la préparent au fond.) BAVOLI
Où donc est le patron de la case ? \fj~f V ri
u^^t/c;^t^c^c^/ y)uiLU c*6 fi<t*tt c^l^cm^ v~€u^+
t'i) fil
ik Rit
WjU^U -j<U^ Ui^ HAÂt ^^ 'fi^Cu' "^^
o^U>^£v c^ut^ *%<JLA*ite JU.6J4 4tou-u ouLua^l
<*kt (^t^UX^t ILuuO-iMa, U-t^yClU l^Mjt —
SCÈNE XI tx LES MÊMES, plus GASTON, plus L'HUISSIER
Oï GASTON^ -/y/^*^«
Mesdames, Messieurs.
TOUS
Vive le petit Tonnelier.
LA TOLEPAD, le tirant ..
Prenez garde ! Kegardez-donc qui est là. U: /
GASTON, voyant Antonio causer avec les sœurs Bouillon Le Capilan ! Encore ! qui est-ce qui a amené cette homme-là ?
VESTONCOURT ($&**- <u^ <^Uy) é^cc^u. < £//-**& Moi ! Cet hidalgo vient de rafler tout l'argent du Casinp. e?m4f ça^eJis
GASTON
Pas possible ?
ANTONIO, à ses voisines, très calme
Oui, mesdames, je fourre 50 francs sur un numéro, il sort, je recommence, il ressort ; je recommence, il reressort ! Il voulait me voir quoi ! Ah ! c'est un joli jeu, la roulette, et facile !
VESTONCOURT, à Gaston . "^
Il vous prêtera ce que vous voudrez ; il n'a pas de défense ! $ voua ■&
(Tapant sur l'épaule d'Antonio.) Don Antonio,., ctu casino ! notre ^U^^^JZ^,
ampiiytrr6n. ™"™ w^mmmm~ ^ Y
ANTONIO ftùj ^^ Iht&t *<ft«
Connu ! (A Gaston.) Ça boulotte toujonrs ? t*j^j£J^*
GASTON, étonné Ça boulotte ! c'est tout ce qu'il nous dit !
LA TOLEDAD, bas
On nie l'a changé . 11 prépare un tour, c'est sûr ! - BAVOLl, en montrant Antonio
Ay ) 11 connaît déjà tout le inonde ici ! de Vestoncourt. ANTONIO, aux dames qui l'entourent 11 m'a emprunté cinq cents francs.
VESTONCOURT
Le vicomte.
ANTONIO
11 m'a emprunté mille francs.
VESTONCOURT {$)
11 faut que je vous présente au prince dé..
ANTONIO
Non ! un prince, il emprunterait trop !
(On rit.)
LA TOLEDAD, bas à Gaston Alors, d va dîner aussi ?
BARONNE TRIPMANN
Parbleu 1.. un compatriote
GASTON
Ma foi, s'il se tient trenquille et si ça ne vous ennuie pas!
LA TOLEDAD. nerveuse Moi ? je ne fais pas attention à un homme qui ne fait pa? attention à moi.
BARONNE TRIPMANN, à son mari Elle a l'air vexé ; ça prend !
(i VSTON
La table est mise ? Allons, la Toledad, placez-nous !
Qu'on se
/\\ LA TOLEDAD
place... -ousqu'on voudra.
TOUS
C'est ça ! Ousqu'on voudra !
iAt^ SUxmA (Ils s'installent bruyamment à la table dressée. La Toledad est au
fond entre Gaston et Vestoncourt.)
GASTON
OÙ, (.ou. 4< //^**^
. a j v Et maintenant, mes amis, montrons à la Toledad ce que sont
fX fcUxA «^** ces f(«tes j0yeuses Qfa..,
l9a* u-ou* W-u^h. tt^u^, /W *^«*« T
J-*A LL^X<xaaA> u<+. '1p**< <J-<yi eu*. ijLu.l^Ut Cou******* -^o*+,
J< Ia. Acabit i^i <u*J<. t^^. <tet^ou,ii^ -u+<'L4t'L**xst*uj
WuxuU
^tlttuujJ
Kaa^ajuV J< lbiL4 £t4 LQLCVUSJs*
JEAN, entrant vivement de droite Monsieur ! Monsieur !
GASTON
Quoi ?
JEAN
(l'est un huissier gui vient saisir le mobilier. TOUS
Hein ?
GASTON
Comment, il y a des huissiers ici?
BAYOLl
Ils se fourrent donc partout ?
DIANE C'est trop fort !
AGATHE
On ne saisit pas à cette heure-ci, on n'a pas le droit
TRtPMANN
Si, avec une permission spéciale : j'y ai été pris.
TOUS Jv+Cl ui^L^u^i f* ,
C'est un huissier (bis). \s^^4^<U*<<^4-4*^*tsr
Qui vient saisir le mobilier.
BARONNE TRIPMANN
Quand on allait se mettre à table.
Quel contre-temps épouvantable !
antonio %ot^{ £* vn^o **.J< 94. f-ta-t La justice ! sauve qui peut ! ^^ ê^Joi*.
LA TOLEDAD
Quoi, vous vous troublez pour si peu.
""■^^îux invités.) Eh bien, quoi, c' n'est qu'un huissier, «fou* 4 u^uou^^t tc^^tu. Qui saisit le mobiliei ! % ou^ Aj_ \aa<OvlM 1&- iMswlefï
TRIPMANN
(J) Ma foi la petite a raison.
' Uestons à boire a la maison
BARONNE TRIPMANN
llravo ! ne perdons pas la tête Et moquons-nous du trouble-tête !
fy^r i9»r++%*JU**] ^ti
CUolo
-to\
LA TOLEDAD
Soyons aimables, s'il vous plaît, .hn' gens qui savent ce que c'est '
(Paraît à droite l 'huissier suivTcïë™ïïêïï?TTercs^" Eh, bonjour, monsieur l'huissier.
Saisissez le mobilier, N' vous gênez donc pas l'huissier,
<P /# w ) ? V 0 Vous d'vez saisir le mobilier.
T>0«*u/f i^'tWtiL^ iu^'^^1ttt (Musique de scèûe.)
L'HUISSIER, à droite M. Gaston Lombard? tM**. [jljLcu^ À. A. U^cu^^
Le v'Ià !
Don Antonio !
ANTONIO, le montrant LA TOLEDAD, sévèrement
l'huissier
(2) Monsieur, par autorisation spéciale et en vertu de deux juge * 'ments du Tribunal de la Seine rendus exécutoires ici, à la suite des formalités qui...
tous II luou.^ £t-c* C'est bon ! c'est bon ! \\.o\-x^ Ui/l^l^n
GASTON
Faites, monsieur; vous nous permettez de continuer?
„ ' \. L HUISSIER
/ §1 (Comment doncrPon appétit, messieurs ! (A ses clercs.) Com- V -'menions les opei"Uions."7T!nTm7nrnnês objets à saisir.) Un /^/dessus de cheminée, un tambour de basque. -
LA TOLEDAD
Messieurs, je propose un toast à la santé de l'huissier.
tous 4t tt^uy^L u^^t £*.
A la santé de l'huissier ! ot> '-t^ 4. l'huissier
J/j %ouÀ J^ Merci. (Gontinant.) Un canapé. u~u <pÀX(
GASTON
Un ban.
Où ça ?
L HUISSIER
1 Ku^Ut
XK
U*44it%,
Olô ^iA)h, (J cc*us£<u-4u4. cc<+ J-Ovl4jl4 J* e^éceitc^M
ÛUdLé t
ACTE DEUXIEME
En ban pour l'huissier .
sQ » LA TOLEDAD
*•< / Toi (lui viens brandir sur nos têtes,
Le sabre imposai de la loi,
Compagnon de toutes nos tètes.
Salut à toi !
TOUS
Salut à toi !
L'HUISSIER, à gauche, continuant -/ij/ 4 cU*. é^U Une chambre à cou cher... /
hons-
l/opération est finie ^<k O -t^u^c-âCt , t^£ cJ-*t.
Uaraon pour le dérangement, ^o^ qoxZÙ. -/ '>*{ J\M^Cf
ANTONIO . J - * e' .
iionsoir, par ici, la sortie \1<IU^ U tu*. Mufu* [^^ lsk^u
L\ TOLEÏHD
Vous nous quittez trop brusquement, Ou on décoitf'e d'une main leste
TÔT7T
Une bouteille an roi d'argent Trinquez, restez !
L HUISSIER
Soit, l'homme reste, J LXJL\ld\ Mais l'huissier s'en va noblement.
A a-t JttuJ\ (11 tait un geste, les clercs ss retirent pendant qu'il prend un 4U\A.<*+^j verre a table.)
«■ ii -
TOI S Le geste est beau ; l'homme nous teste ! ^^____ A la santé de l'huissier Qui vient saisir I mobilier !
Tas fait ton devoir, bel huissier, En saisissant le mobilier !
VESTONOURT
A présent, que la Toledad nous chante quelque chose de son pays. V^X^O I^^LolA, tU^CoéUfif J< 4**** t<
BARONNE TRIPMANN
tV4-tf 14.XL
Avec Don Antonio, ce sera plus complet, i/ Ow% OlLCu^^
TOUS
C'est ça ! U>t*-4 tAuxA^* i> v\
ANTONIO, ironiquement Je veux bien, mais madame ne se souviendra plus, elle a l'air si peu espagnol, maintenant.
LA TOLEDAD, vexée
Moi ? Vous allez voir,
DUO Quand, dans le cirque plein, Zucco franchit la grille,
On n'entend que ce mot : *
Qu'il est beau ! qu'il est beau !
ANTONIO
On ne regarde plus que lui dans le quadrille, Car il est tout en or, Le beau toréador.
LA TOLEDAD
Chacune dit tout bas en tordant sa résille : En frappant le taureau, Regarde-moi, Zucco !
llV.kW OuJ-ouu, VW- luulfU-i^ù, %o*i-*<iT _ , - — ---__ '
U*dOiX*
4 *t«À CKAA^Jt <u<^ i< 4^oÙlÂ «
&04* Koét M*.
£(*.%* £t*-<\} -fr<U^) Wsj Ul* <Uk % lAjtsCUi jAa-cc4 A IuxAcL
vl JtAM J+axu+A £<jl >£a -bit -tjL* 4<juhm <x±* cu^i^Zcu^Sk^^i
H rii^^^c< J^/IC ^ <*+* p*»* i^i/^i^i^u^ ) ok vit
/^Oou\ , J~c Ao* $/+* ~fr** CUtsCouî** ut J Oow
ACTE DEUXIEME
ANTONIO
J'ai pris le train, ollé, pour t' attraper, ollé ! Tu nie suivras, ollé, ou gare à toi, caramba !
LA TOLEDAD
Heprends le train ollé, et laisse-moi, ol!é ! File très doux, ollé, ou gare à toi, caramba ! Caramba, caramba, caramba.
ENSEMBLE Manola. signora, Hosita, Mosquita, Giralda, la rota, disent : Ah ! le voilà !
ANTONIO
Qu'as-tu fa. nous quitta, planta la Familla, lâcha la, ce p'iil-là ou sans ça, Canailla !
LA TOLEDAD Ç^JU^ ^O^M^
Ce n'est pas seulement, Zucco. la jeune fille Qui îe suit d'un mil fou, De la tête au genou.
A MO MO
Je sais quelques maris : Jean, Pérez ou Pédrille, Qui révent, chaque nuit, De cornes grâce à lui !
L\ TOLEDAD
!)c Grenade à Cadix le sol de la Mantille, Au beau toréador Pense et repense encore
ANTON 10
Je fais semblant, ollé. d'être content, ollé. Mais c'est jura, ollé, tu me suivras, caramba !
LA TOLEDAD
Tu fais l'enfant, ollé, prends ton parti, ollé.
Mais m'en aller, ollé, ne crois jamais ça, caramba !
ENSEMBLE en* o* tloLt+mé* ù^/iuu^J- Caramba, caramba, caramba! -Lu^o t*^*- "&(-£ <LU-** -*< Hidalgo, populo, iigaro, liarlholo, -ÇjlqsCU. u+tA+Ji JU4
Et jusqu'au bon taureau disent : Ah ! qu'il est beau ! ^«-^ic<^
fâv^v^r
LA TOLEDAI)
Je voula, vous quitta, familla m'embêta, , (<e I * lit là m'amusa, va-t'en d'Ià y)^Ax<t^> cUcXou-co Canailla !
Et maintenant,
BARONNE TRIPMANN M)
si on taillait un petit bac ? '
Oui, oui ! IAa*. \jjJjÀ fb^xC
GASTON C'est ça, clans le petit salon.
ANTONIO cjul^ ùu^tU*^ Je vais encore tout gagner, je le sens !
AGATHE -fiucuVt-L 4. ' <*** 4
.le me mets à côté de vous. clx^Co Ut^o
SOPHIE Moi aussi ! ^^*^*^< i 4^.
(Elles l'emmènent à gauche, 2e plan.) TRIPMANN Ah ! si les leinnics nous l'enlèvent !
(Il Wlll'é .111^1 .ll'UU U'tlUIlcourt et Bavoli ) „
joutier qui vous
1 x^tf/.t au liii
Vous devriez donner quelque chose poursuit, n'importe quoi! u^% U+* -Ccu* M ^ Q £^W / à \ ifitJ*** ft/uït+u^ (!1 entre à ^uche
V B-U*' GASTON
v*** N'importe quoi ? (A la Toledad ) Passez-moi doue le j,
que je vous ai remis tantôt. (Il le prend.) .1 e^ûTTf^fîcfn
>raceleM/
Ihuissier... Je vous en donnerai un autre !.. Je prends la banque! êfa^^LH^ &< ^MUcd^u^ iH)iU J^^j ^ (Sortie à gauche. On voit les invités qui s'installent et jouent.
/i j M » \ * La porte reste ouverte.) .4 CL-tO J* J &u>
SCÈNE XII
LA TOLEDAD, BARONNE TRIPMANN
Il me reprend ce qu'il me donne ! Et il se fait saisir ! Ah ! mais ! Ah ! mais ! Est-ce que j'aurais eu tort de me laisser enlever ?
J \ AvJi% %t>d
Pu
tK\A>U^uC
alto fi U u^M M. fcuut* fo*+<4 o^-^/t-c^^Cc -&*
Ul £*l <U±&U ^14u^% V 0-U J-vlJ <UsîsCl &~*^£ÇUC44^
fia'uju^i^
4* JfJ*i p^l J
jA — \j\ »*■<•««* %
ACTE DEUXIÈME
BARONNE TRIPMANN^O^**^ ^ ° t^UUf ^"^
Vous ne venez pas jouer ?
LA TOLEDAD
Je ne sais pas.
BARONNE TRIPMANN
Je vous donnerai des conseils.
LA TOLEDAD
Des conseils ? Soyez gentille, donnez-m'en, mais pas sur le
fi
BARONNE TRIPMANN
jeu... sur ce monde-là. Vous le connaissez ?
Comme ma poche !
LA TOLEDAD
Il paraît que chez vous, le soir des noces, les personnes d'expérience racontent aux jeunes mariées un tas de choses ! Faites ça! Je dois justement, ce soir, prendre une grande décision et, au dernier moment, j'hésite.
BARONNE TRIPMANN
Comme je vous comprends, ma chère !
Je manque d'entrain et je voudrais bien avoir votre avis.
BARONNE TRIPMANN
A votre service. ^u. p
LA TOLEDAD
*is sur ma route
vous laci
(Ju'oi! do nue
AllX ji'UMCS iil
[\h : ne\e H
ATheiiO ',
J'ai dans iEt je cher Si c'est bon
])es cartes.
LA TOLEDAD
Ah ! mais ! ah ! niais !
Croyez-moi, vous n'êtes ]>as faite pour vivre là-dedans ; ce (ju il vous faut, à vous, c'est un homme de votre race, un bon garçon qui ne vous traite pas connut! une poupée sans importance, Antonio, par exemple !
LA TOLEDAD Antonio !
BARONNE TRIPMANN
Il vous adore encore, il me l'a dit ; c'est pour ça que je l'ai
ramené : il a plus de vigueur que l'autre, plus d'argent, ANTONIO, s'avançant -s™—™ _._
J'ai tout perdu ! f M
LA TOLEDAD
Hein?
BARONNE TRIPMANN Déjà ! yv
ANTONIO yc tu 13CLV0UW.
L'huissier m'a tout rallé ! Prêtez-moi vingt francs?
BARONNE TRIPMANN AsWuZt
Non, j'aime mieux les risquer moi-même. \>Cu U^ul^'
CUaA!>UU>
SCÈNE XIII LA TOLEDAD, ANTONIO
ANTONIO, se fouillant u£^*-o *cJ£ 4 û^duêl* ~*V^ Il ne me reste rien? Si, mon billet de retour! je vais le jouer.
LA TOLEDAJ), le retenant ^u 4 »'L**<* ^ou^tM4. N'allez pas là ! M «-** n-otw u* <9 u*^
ANTONIO
Je veux regagner mon argent à l'huissier !
LA TOLEDAD
Pourquoi ?
ANTONIO
Pour être aimé des femmes ! C'est ça ^ui vous prend toutes.
LA TOLEDAD M'ff*f>* * 3*^&
Oh ! toutes ! ' '
ANTONIO £* +4Jôi^J
Vous, les autres, toutes ! Tenez, tant que j'ai gagné, les deux dames de l'Odéon sont restées près de moi : elles disaient : Il joue comme un ange ! Quand j'ai perdu, elles ont filé en disant : 11 joue comme une tourte !
LA TOLEDAD, lui prenant le bras Alors, c'est pour elles que...
ANTONIO l*** Us**. 4lAv3 0U JU^u. 4 A.
Lâchez-moi ! Je veux jouer mon retour ! 4a^£U M il<*
LÀ TOLEDAD le <UÂiu^ \
Et si tu le perds, qu'est-ce que tu deviendras ici ?
ANTONIO
Je ferai comme vous.
LA TOLEDAD
Comme moi ?
ANTONIO \/^U^M
Je déshonorerai la tribu, je me ferai entretenir !
L\ TOLEDAD tt -U-/0 ucc^
Tu abandonnerais les camarades, ce pauvre M. Poulet?
ANTONIO
Connais plus !
Et ma tante, la Maracona ?
ANTONIO
Votre tante ! vous osez encore prononcer ce nom sacré, malheureuse créature !
LA TOLEDAD
C'est vrai ; je les ai tous quittés, mais je veux que tu retournes auprès d'eux, que tu les consoles, sans ça... j'aurai trop de regrets, trop de remords !
ANTONIO
Des remords ? Blagueuse !
LA TOLEDAD
Ma parole ! Ne reste pas, Antonio, avec ces mauvaises femmes, ces gens-là... Si tu m'aimes un peu, prends ta valise, \ tiens, sauve-toi ? *— — — ^■^■—■^^ f
ANTONIO Q
Tout seul ? Non... .le veux bien me sauver, mais à une condition : tu te sauveras aussi avec moi.
LA TOLEDAD,
Impossible ! )t <J a. U£ LU* ]fj^ ik (4o^.^u- ANTONIO
.le ne peux pas retourner sans toi chez la Maracona, viens, à/â» une gïtana faut un gitano ! Je vais l'attendre à la porte du icir-f i. 1 din, je ferai trois fois « piouït »... Si au troisième piouit tu ne* * m'as pas rejoint, je me Jlanque à l'eau !
LA TOLEDAD
Tu ne feras pas ça ï
ko/tittJ
ûuM>
Uuo
CUsUo
t Ci)
4i<Lt<Au^t*. \}u>kjuJ) ycuSo^ U t*U<Lu.J~fot£
SCÈNE \i± LA TOLEDAD, puis GASTON
LA TOLEDAD iM* CIa+.) cl^ UC4.&U+
Que faire, mon Dieu! Suivre Antonio? Et l'autre qui m'a
enlevée ! 11 a des droits, cet homme ! Et il me laisse toute
seule ! (Elle va à gauche et appelle.) M. Gaston! M. Gaston !
(On entend le bruit d'une partie : « Huit !.. Pas de veine, des
cartes ! » """"""*
GASTON, très ennuyé ^ <±-**-<t 4-e &ujl^ Quoi ?, c'est vous qui interrompez la partie 1
LA TOLEDAD
Il faut que je vous parle !
VOIX DE TRIPMAMN
\ ingt louis en banque !
GASTON
Plus lard, je vais avoir une main !
LA TOLEDAD
Tout de suite !
VOIX DE TRIPMANN Gaston, tenez -vous ?
GASTON
Gonimen! donc. *
LA TOLEDAD ^ t^uJ ^ </^^W
Si vous ne restez pas, prenez garde !
GASTON, resiyiié' XlA LjLaaa) 4a*. -V CtAA~£
Tenez les cartes pour moi ! (A la Toledad.) Dépêchons, hein? mmm^mmmmmm~mmmÊmm~mmyf*>piùmt d'Antonio au lointain ) {XcuCo cl^o
(-jj Huit, j'ai gagné !
GASTON
riouA^
fi)
J< Ou^o t£ fr^ eik TOLEDAD
Non, cfcjrèat -pa^rec-quo vouy-rro-yea. Dites-moi que m'aimez.
GASTON, furieux
/9 1 C'est pour ya que vous me dérangez '!
VOIX DE LA BARONNE TRIPMAN
Neuf... Perdu, Gaston !
/- GASTON
(j) Allons, bon !
LA TOLEDAD
Voulez-vous me parier d'amour, oui ou non ?
VOIX DE TRIPMANN Continuez-vous, Gaston?
GASTON, à la Toledad L ouijparlons-en, mais vite sapristi, faut que je me re-
I V fasse?
fasse
LA TOLEDAD
( *y \ « Vous ne vous occupez plus de moi, ça m'ennuie... et
VOIX DE TRIPMANN
Perdu, Gaston !
^ gaston, allant à gauche
( Q> I ^e n'ai pas tenu !
BARONNE TRIPMANN
Vous avez dit oui !
GASTON
Je parlais à la Toledad !
TOUS
Fallait pas dire oui.
• « GASTON, revenant à la Toledad
j 71 Vous voyez ce que vous me faites faire !
^ / LA TOLEDAD
r 0 \ Il se facile. (2e piouit à la cantonade.) Le "2* piouit !
VOIX DE TRIPMANN
Quatre-vingt louis en banque !
i& u^^u. -^Oi^^ tx-LCt* ex £*< iuitt< -*<y«Ac
ko^JaJ
cAl UU ^fJ^UiUt &l , -fcou*. 04* Ctiv/l, ,
I LôcùJ
J O^/ov.
ACTE DEUXIÈME
fj ' û LAy>T0LEDAD
In seul mot I IM f^S*^'
«ASTON tu^l'U. ^^y t P
Flûte ! (Courant à gauche.) Et banco ! hmm \ /<^° O <-<u< t*
(Il s'assied à la table de jeu.)
LA TOLEDAD
Il me plante là ! Pour ses cartes !
(3e picuit.)
VOIX D'ANTONIO, navrante Piouit! , .
_ LA TOLEDAD, répondant tL^t U^t-Ct*^. J-c &i <J-*i*4
Piouit ! Antonio, attends-moi! .Ken ai assez du beau monde !.. (Saluant à gauche ) Bonsoir, mes beaux messieurs, bonsoir, mes belles dames ! /i kJ^> ^» <*+**! cu^ u^< <U^u,
repWse
À l'heure de me donner toute, Je ne conserve pins un doute, La dame avait vraiment raison.
L'amour d'un hômm' chic, c'est pas bon ! Ça n'vaut pas un sou !
Ça n'vaut pas un clou !
(Elle se sauve à droite en appelant Antonio pendant qu'on entend à gauche les joueurs parler.)
VOIX DE TRIPMANN ^ "*5 J0<+*+***
Huit! vot** £** i0c4U*±4* <%-o^4 M &-4u*^% _
GASTON, revenant en scène y *^*-c. ~-~» *
Sacré nom d'une pipe ! La Toledad, j'ai tout perdu. Eh bien, où est-elle ? Ah ! mes entants ! Elle se sauve !!!
(Tout le monde l'a suivi, on l'entoure en riant.)
— et
k j aMu t^ <Lt»^Jou *£( tf -c^l^c^/ U< fit*,.
U^c< -Jcl&4{ u^ -&*ic+ *b£tJL<^i+ exiles, uui^ <j/t+&t *M ^pjt^u £«&, <ujua 4 **cM jLm
ACTE TROISIEME
Petite salle à manger dans l'appartement de la Maracona. Au fond, large porte. A droite, contre le mur, planche portant des oranges ; au-dessous, porte-manteau avec des eiî'ets. A gauche, au fond, fenêtre ouverte découvrant Paris. Buffet contre le mur, à gauche, premier plan ; deuxième plan, porte. Au milieu de la scène, petite table etdeux chaises. A droite, premier plan, une porte. Sur la table, un Alcarazas.
I. a Maracona! Ohé! la Maracona
1 'r (Ils entrent.)
LA MARACONA, venant de gauche ^£ *fa£o~^< i^u. (J>j&*<ls* Me voilà, mes enfants, qu'est-ce que vous mu voulez? Uca. ;lLu+
LE CHŒUR, l'entourant J^^^k U J*A4i.
Encore un jour qui luit Eclairant notre entrai • Nous errons par la ville Nous faisant do la bile Et regrettant toujours L'Espagne, nos amours !
Depuis que votre nièce Brûla la politesse Et se sauva là-bas, Quels chagrins, quels tracas !
Plus de succès qui grise, Notre troupe agonise JNous n'avons plus le sou
Et nous manquons de tout.
&e* c^l^ IjU+frltL Terre des castagnettes,
I lue? rt \<i ii f 1 1 1 jic /* anno \ f OC
Des mantilles coquette* Rends-nous tes boléros, « . . | Tes combats de taureaux !
4\\)>u^u^ a La ^ato^^Eontblez, sans plus attendre,
Notre dernier souhait.
Ia^k Jv\.itu^u>t4 &Ls> Rendez-nous l'Espagne, s'il vous plaît, A i/) , a li. Daignez, daignez nous la rendre 1
1 LA MARACOÂA
C'est pour me dire ça que vous venez me déranger chez moi ? Mes enfants, je vous l'amènerai au pays dès qu'Antonio sera revenu avec des nouvelles de la Toledad.
LES GITANOS
Oh ! la Toledad !
LES GITAN AS
Tout de suite 1 Ramenez-nous tout de suite !
LA MAIUCONA
Et de l'argent ? Je n'en ai plus ; le directeur de l'Alcazar a résilié notre engagement après l'enlèvement de la petite : il parle même de nous demander une indemnité 1 Mais je verrai M. Poulet ; je tâcherai de l'attendrir, et s'il consent à payer
notre retour, îe vous promets de... M. Poulel ! —
(M. Poulet parait av^c Âlélie Ouehet au fond, tous l'entourent.) REPRISE DU CHŒUR
POLLET, ahuri
Voulez-vous me lâcher ! Retenez donc vos Espagnols !
LA MARACONA
Laissez-le... et laissez-nous!..
(Les femmes supplient Poulet, les hommes entourent Mélie, la 'Maracona les dégage et fait sortir les Gitanos par le fond.)
^oUU JM tMotcu* M ^SCÈNE II ^ ^ ^u>cXt Ia\ ùWUaaLomJ' LA MARACONA, POULET, MÉLÏE
rw lu. km^x^cou^ c^l ?oulet
JIm |kCVi^Vt^*^j]e egt {jonc enragée, votre troupe ?
tt<>u^ d tUtt
Witu p
o*UA
iKA^iyiA^O 1***>U**<* ^f^Ou<^ «^Ls£>tcCt< £c< CsiuusLl
fv^iU iua
\AkC0
\jUjlOj ?»«<LU Wavatou^
ACTE TROISIÈME
LA, MARACONA
Un peu ; nous sommes si malheureux depuis trois jours que la Toledad nous a plantés là!
POULET
Voyons, ma chère, je ne pouvais pas continuer à vous payer
des cachets, alors que mou public refusait de vous entendre et
f criait tout le temps sur l'air des lampions : Toledad ! Toledad !
MELIE
Ou s'assied, dites?
f^j I POULET
' Oui, ma fille. (Mélie s'assied. A la Maracona ) Vous permettez?
LA. MARACONA
Parbleu ! mademoiselle Mélie est très aimable d'être venue avec vous ce matin.
MÉLIE
Je suis venue parce que mon directeur ne veut plus me lâcher.
POULET
Mélie!
MÉLIE
C'est vrai, il est tellement jaloux qu'il me traîne tout le temps derrière lui... C'est à regretter mon magasin... Oh ! tout n'est pas rose dans le métier d arlisse !
POULET
Eh bien, oui, je m'y suis attaché, tel le lierre à l'ormeau sans s'en lasser s'enlace. (A la Maracona.) Quand je ne l'ai pas /^ » près de moi, je ne suis pas tranquille ; une attention à nos \y. 1 Agus. c'est si absorbant. ™"™"" J
LA MARACONA
Je suis comme vous ; il me manque quelque chose quand le Ëapitan Antonio n'est plus sous mon œil.
Eh bien ; quelles nouvelles d'Antonio et de la Toledad ?
LA MARACONA
Aucune encore ; prenez-nous tout de même quelques jours, le temps de gagner de quoi retourner clans notre belle patrie ; ou bien, prêtez-nous une petite somme...
POULET, noblement Madame, vous verrez bien des directeurs l'argent, vous n'en verrez jamais qui en prêtent, au lapin la générosité du pélican ?
LA M ARAGON A
Qu'est-ce que nous allons devenir?
POULET Ma bonne amie, je subis aussi une crise :
emprunter de Demande-t-on
je viens d'être
forcé de changer de genre, comme le public ; j'ai du nie l'aire symboliste.
Saint... quoi
/ A \ Boliste • ^ ous n avez i^\ 1 de langage et de tenue ?
donc pas remarqué mon changement
COUPLETS Je nVsuis plus naturaliste.
Maintenant j'suis syiuboli Il faut bien suivre les go<uts Du public qui vient cliâft nous Plus dépurons, des n/irniures, Des métaphores t Au lieu de, zut et Je dis : c'est- bea J'1
Mes emp
Parlent av Je leur in/ts des Et leur dfëtends I Les fet/imes, mêm Qu'autrefois je trait Dans ma bouch' devi Des Heurs de tout' J leur en Du symbole
pures ;
crebleu...
e ciel bleu !
colle le !
les changes, voix d'ange.
s dans l'dos gros mots.
Il' des rues, d'grues,
des Heurs, ouleurs.
y iAa^k^\ *
(3) lAu^u ^o- te UaMUx^ v ro^ùJ
ACTE TROIS! >ME
LA MARACONA
I Alors, vous ne voyez pas le moyeu de nous tirer de là,
POULET
.le n'en vois qu'un.., qu3 je viens vous soumettre. LA MARACON V I Lequel, dites vite !
POULET 3; Remplaçons, djublons votre nièce..,
LA MARACONA
Hein ? Et !e public.
POUCET
il n'y verra que du feu ; tel Prométhée... Pour lui, une ■nseusc espagnole c'est une femme en costume qui remue es hanches en criant : Ollé !! telle Terpsichore. Fabriquons |ùie Toledad.
LA MARACONA
avec qui ?
(J \ POULET
MK.'ieV*/
MÉLIË, dressant la tète r\\ Moi ? Va falloir que je bouge !f j) 7 J ' ' (Elle se lève.)
POULET
Je vous en prie, ma fille, changez de genre. J'en change Ken, moi, et sauvons cette brave Maracona.., en attendant l'autre...
LA MARACONA
C'est nue idée : avec quelques conseils ça ira très bien.
POULET
Elle est si si souph
MELÎE
C'est vrai, je fais toujours ce qu'on me demande.
(' }l\ POULET
v l^L une autre affaire dans votre quartier ; on m'a signalé un g.iirou boucher qui a une voix de ténor, oh ! mais une voix ! Quand il chante Les Blés d'or, les tramways s'arrêtent... Tel Orphée... Je vais tâcher de l'engager. Gardez-moi Mélie et drc. -ez-là tout de suite un peu. ÇSi
\^Ol^XU>u^K
LA MARACONA
Volontiers.
POULET ti) Ne la laissez pas sortir ; et vous, Mélie, promettez moi de ne pas faire des bêtises. *™ ^ ■""
MÉLIË
Faudrait remuer... et j'aime pas ça !
POl LET, en sortant Vous voyez, j'aide les artistes... Je ne leur donne pas d'argent, mais je les aide. Tel... ce que vous voudrez.
(Il sort au fond )
SCÈNE Ill\ LA MARACONA, MÉLIE
LA MARACONA
C'est un brave homme, an fond !
MÉLIE
Oui, mais bien tannant ! Mon rêve à moi, ce serait de connaître un homme du monde qui ne me forcerait pas à me lever le matin, à sortir le jour et à chanter le soir.
Pourtant il vous a lancé, Poulet; car il paraît que vous avez du succès à l'Alcazar.
MÉLIE, nonchalemment » \ssez> Entre nous, je ne me figurais pas que c'était aussi facile que ça,.. ^ ^ j^^ ^ ^
Je chant' d un air embêté *■
Des chos's fantastiques.
C'est dT originalité,
Déclar' les critiques.
Ça m'effar' 1' succès qu'ils m' (ont,
C'est comme un problème :
Et je m'dis souvent moi-même :
Mais qu'est-c' qu'ils ont donc ? (bis)
\Ma\*L<\ U) u<^
klsCi (JUui • JLwUxtsi J-t £* ^Cfc/^
Ci^)^ Q^X^^Q jLCSftX4A4*.
ACTE TROISIÈME
Les hommes, petits et grands,
Tous, je les étonne.
Ils sont amoureux, pressants,
Chacun me cramponne.
Voyant l'œil que ces gens m1 font.
Et combien on m'aime, Tout le temps je m'dis moi-même :
Mais qu'est-c' qu'ils ont donc \ (bis)
MÉLIE
Décidément, les hommes, on ne sait jamais pourquoi ils courent après nous.
LA MARAGONA
Ils le savent, peut-être, eux ; ainsi, moi, je sais bien pourquoi je tiens à Antonio.
(Gaston parait au fond.)
GASTON
Est-il ici, Antonio ?
LA MARACOW
Le petit de l'Alcazar. (A Mélie.) Attendez Poulet dans ma chambre, j'ai à causer avec monsieur.
Bon, je vais faire un somme. **£ J-c* l^c\*-***S * 9'-^*^
(Elle entre à gauchp,'* ■
g SCÈNE IV
GASTON, LA MARAGONA, ensemble Où est-elle ? 7
LA MARACONA
Hein?
GASTON
Plaît-il 1
LA MARACONA
De <{ui parlez-vous !
GASTON
De la Toledad, parbleu !
lA>uava^^
C'est vous qui me
|la maracona 0 €a 1&-* * fo/U* la demandez ? jLc toj, U.d[
GASTON
J'avoue mes torts ; je l'ai arrachée un peu brusquement à sa famille !
LA MARACONA Coquino !
Attendez ; ma conquête n'aura pas duré longtemps : la petite vient de me filer entre les doigts.
LA MARACONA
Avec qui ?
GASTON
L'infâme capitan !
LA MARACONA
Antonio l'a rattrapée ? ah î le brave ! Voleur de filles, tu ne l'auras plus, la Toledad !
GASTON
Ça c'est une affaire à régler entre la Toledad, Antonio cl moi... Montrez-les, je veux les voir !
LA MARACONA
Les voir? Mais ils ne sont pas encore arrivés.
GASTON
Pas encore ? Oh ! alors, flambé... je viens trop tard.
LA MARACONA
Comment trop tard.
GASTON
C'était pas la peine de courir chez vous en descendant du
train... 11 est inutile à présent que je cherche à reprendre
/il mon avance... du moment qu ils s'amusent en route... bon-
(4) soir! —
wmmm LA MARACONA
Arrêtez, petit ! Alors vous croyez que la Toledad et Antonio sont en retard ?
GASTON
— 5iULûlfiilLi»J'a* couru sur 'eurs semelles à Monte-Carlo ; j'ai pris ô 3« supplémentaire, un train qui partait une demi-heure
fi % A
(// ya<^^c* <u
^^A^i^^OU^Cl L,
m fa*
Uux
'fumets u*t<c4 -A
ia
ACTE TROISIEME
après eux... par conséquent, j'aurais dû les trouver chez vous... ► Tenez, voilà l'indicateur.^ J
(Il le consulte.)
LA MARACONA
Ils ne rentrent pas tout de suite... ils flânent, pourquoi ?
GASTON, regardant l'indicateur Ah ! sapristi !
LA MARACONA
Quoi ?
GASTON
Ils ont dû avoir un arrêt de deux heures à Dijon l
LA MARACONA
Deux heures ?
GASTON
Mon train a passé devant le leur, ils vont arriver maintenant,
é « îuuii nain a paaao ucvaiu ic icui , us vuiit aiiivci iiiiiilii
I 9 lie vais les pincer à la gare! pourvu que j'arrive à temps
Mm
Courez et revenez.
GASTON
J'ai un rude trac.
LA MARACONA
De quoi ?
GASTON , t 1
L'arrêt ! l'arrêt de Dijon ! 04* ^W^» £«* « V^T^ ,*
(U [sort) Ptit+Ï
LA MARACONA, seule ~
Je suis bien tranquille, moi. Ils se sont arrêtés deux heures? Eh bien, Antonio a dû parler de moi tout le temps, puisque on a cassé ensemble l'Alcazaras. Mamzelle Mélie, bonne nouvelle ! Antonio va ramener ma nièce !
(Elle entre à gauche.)
**mfc ' L
SCÈNE V LA TOLEDAD, ANTONIO
( La scène reste vide. Musique de circonstance : la porte du fond s'ouvre ; paraît Antonio embarrassé. La Toledad le suit timidement. Tous deux s'arrêtent. Silence. Ils se sourient, puis recommencent à se regarder avecyène.)
ENSEMBLE
Y avait un arrêta Dijon,
Que diable voulez-vous qu'on fasse Pendant deux heures ? C'est très long ; Qu'aunez-vous fait à notre place ?
Y avait un arrêt à Dijon.
LA TOLEDAD (j/S^fti ^ J^U* *
Vrai ! quand nous avons pris le [ra,in,_f^*^__ Aucun de nous r/avait enTetê"""" jT^^^Mm^J Une mauvaise idée. . enfin ^Ctf_
J'étais grave, il avait l'air bête.
ANTONIO
Je trouvais le temps un peu long,. j
Je ne pensais qu'à votre tante, \st4tA**
[sLaUaaM
Quand quelqu \\\\y^w^Tw^x^^j^TT ^^ Cria : « Descendez de wagon !» 7 *
REFRAIN ENSEMBLE Y avait un arrêt à Dijon {bis.) 4 f* ** /lx^|txi^.
D'abord 6ji causa gentimpffî Pour s'occVper à quelque chose.
El. nuis de voEreiéyre.rosc t> ° &. cML
J osai ni approCTiei" doucement.
/ lVtoledad Par hasard, à ce mbment même J'allais/dire... je ne*>ais quoi ;
Il a irfurmuré, je vous aime. /, j.
J'aT répondu : c'est c\mme moi, v < ^/jfi^o tf<- <**
fl
i QUL\ ^ ÏJl*\AMU<\
^^Uy^OL^c^Lj^t <UÈf-uL^( fa** à /lie -^ OajuccO 4Ufi«4. **£< , L^^uu^ fa 4L* ct^c^ /ac< £4 c
â Nd
<W6,'^-Js»4>r
ROISIÈME 101
LA TOLEDAD 4* <Lusfj/)<lAJ eAs <^c* /fi4**
Quelques gens diront d'un air digne : l/Uu^> J "^4o "+* Ils ont été très imprudents, Car P.-L.-M. est une ligne Où les accidents sont fréquents.
Antonio 4t ^<^44l <^> ^^ i^e^oy>C
Tant pis, ma fois, je remercie, L<^ -fi>4** u<^a^, **+* *+■ La veille de noir union, Tyw ! — ,. ... —~
Le Directeur d' la Compagnie ;r,^S^ "** p*<&*L • Merci pour l'arrêt de Dijon !
(Reprise du refrain.)
LA TOLEDAD 'U^^U^ 0 '*sO**t*>^+ .
C'est drôle, la vie, il y a huit jours je n'aimais personne, ** J'Uj'^Q avant-hier, j'ai cru aimer M. Gaston et aujourd'hui, c'est vous que...
ANTONIO t-6-c-vc-O i^ti O <~l^(^h 0 "u^tu^o c, Jo 9
Que vous aimez, petite ïoledad, dites-le donc, c'est si naturel. ^ f^iUtt o^ l^,lu^ «^£^^2^ tu
LA TOLEDAD \X£ZZZ% ^y.
Naturel, pourvu que la Maracona soit de cet avis-là. /y ^J %t
ANTONIO ^ Cmj
C'est elle justement uni m'inquiète ; à son âge, ça tient, l'amour, ça tient comme une vieille tache. ,
LA TOLEDAD <M* ^ <U ^^f^ "^^
Il va falloir lui expliquer la situation. ^*^ o^x^u .
ANTONIO
Vous croyez ?
LA TOLEDAD
Est-ce moi ou elle que vous voulez pour femme ?
ANTONIO
Elle le demande ! ça a toujours été vous : seulement si je l'avais avoué tout de suite à ma directrice, elle m'aurait flan que à la porte, alors j'ai rusé, j'ai cassé l'Alcazaras.
LA TOLEDAD
Oui mais maintenant, il y a quelque chose entre nous de plus sacré que l'Alcarazas... l'arrêt de Dijon ! Dites-le à ma tante.
ANTONIO
Ne serait-il pas plus convenable que ce soit vous qui...
LA TOLEDAD (^\\
Ali ! non ! je ne paraîtrai qu'après le premier choc ! Je vais attendre dans ma chambre. Prévenez vîTëTaTfar^cona. Du courage... ajlons .Y. {)
Ah ! il va y avoir du tirage.
<\Uhtyxù>* k"~ U u't>9*<"~ /**^ (Elle entre à droite.)
SCÈNE VI ANTONIO, LA MARACONA /a ttK lu^jÂfUViM) LA MARAC0NA| paraissant l jfit fOué^t
Hardi, Mamzelle Mélie, je vais chercher des castagnettes, hardi ! (Le voyant.) Antonio ! Enlin le revojlà/j \
ANTONIO
J'ai voyagé toute la nuit avec la Toi.,. » y. LA MARACONA, l'interrompant avec empressement
ytUM..Au. *. Assieds-toi* prend^quelque chose.
^SZL^ ANTONIO U** . /W IIU* fyuJ^
Merci ! Je ne suis resté à Monte-Carlo que juste le temps de décider votre nièce à... t4<*n4. < «i^W
LA MARACONA
Tu n'as pas eu froid en chenun de fer'' Montre ta tête... tu as toujours ta belle ligure ? *u± ^k^ ™ *** jf*"^ ANTONIO
Toujours. Quant à votre nièce, elle...
LA MARACONA
Oui, au fait, ma nièce ? tu l'as retrouvée? Où est-elle?
ANTONIO
Dans sa chambre à se reposer.
%oJU utu v^w «w ^ 4»^ ~<"«**
ouuM)
UUv
îo/e
£sL+sJ~v^e. ul^k -U-^ustl* ? CA^cjc^o Uc^O -&t**c *-£*•<*'
I^a * OuuJt
éf)
\Mm. umIo v
ACTE TROISIEME
LA MARACONA, froidement Allons, tant mieux, tant mieux.
ANTONIO, surpris Vous n'êtes pas plus contente que ça ?
/y I LA MARACONA
1 '/ Si, je suis très contente car nous allons pouvoir retourner vite au pays, et là, qu'est-ce (pie nous ferons, Antonio ?
ANTONIO, embarrassé Ce que nous... ferons?
Nous nous marierons !
ANTONIO, à part Nous y voilà !
LA MARACONA
r Tu comprends, ma nièce, je l'aime bien, mais maintenant qu'elle est revenue, elle ne m inquiète plus, tandis que toi... mon iiancé !
ANTONIO
Vnti'p (|;mcé. [A narh ) Comment lui parler de Dijon 1 (Haut.) Alors, ça tient toujours., votre projet?
LA. MARACONA UUA*J V W^M <^
Si ça tient ! -&* eJc^ust-t U* $, -fi*+, J cm^#L~*0
ANTONIO, hésitant Je vous le demande... parce qu'il avait été question de... vous m'aviez autorisé à...
LA MARACONA A quoi ?
ANTONIO
A laire la cour à la Toledad... vous vous souvenez ?
LA MARACONA
Pour l'empêcher de penser aux Parisiens ; tn n'as pas réussi puisqu'elle s'est sauvée tout de même, n'essayons plus de ce moyeiii-là.
ANTONIO, gêné Ah !.. pourtant si...
LA MARACONA
Non, il est trop dangereux, nense donc, si la Toledad le prenait au sérieux ; tu es séduisant !
ANTONIO, à part Comment faire pour la dégoûter de moi'!
LA MARACONA Cj a <J u^_ CX^c j/U^ 4 ÛCUx Ah ! si tu avais des défauts, je me serais dit : Ma nièce s'en
apercevra d'elle-même et elle se consolera plus facilement de * me voir prendre Antonio, mais tu n'as pas de défauts.
On i ({JUlUt l^U ANTONIO, vivement
OodLn \\w* Si, j'en ai. j'en ai! Ecoutez, j'aime mieux vous les avouer \M#ï4<+ *out ^e smte ' Je sins mauv;i's au tond.
* LA MARACONA
Non.
ANTONIO
Brutal ! t
t n. A LA MARACONA 4 *U4 ? U T AUa^ **>
Non! VUL.éit {*.<L VL^lux/Ut^*
ANTONIO
J'ai l'air] gentil, mais faudra que ça marche, chez moi, ou sinon...
LA MARACONA, câline
Ça marchera. (XuAln^o
ANTONIO
Et puis j'aime à boire.
LA MARACONA
Non.
ANTONIO
Vous ne l'avez pas vu parce que je me cache, mais je m 'ivrogne au moins deux ou trois fois par semaine.
LA MARACONA
Non!
ANTONIO, enragé Quatre fois ! Et quand j'ai bu un coup de trop, je casse tout.
LA MARACONA J U
Tu casseras, Antonio!^ /wLuj^^/tu^/
H J , 4 ex. \AUx Ux co ia^x <4t <Uaj~< <U^ -fr£* *■€
Jxu>'M JLc &, st(x<àM
<jf*&>L*
esttJi
cxmÀo
liu*
j^Tow) ,$
(J) lUt foM 4 y*Uc m *Utfu & bo^Mr
AU^CU^f-
SCÈNE VII LES MEMES, LA TOLEDAD
iyj LA TOLEDAD, à droite
Ronjour, ma tante.
LA MARACONA . ^^.
Ma nièce ! ' • .
LA TOLEDAD, bas 4 '4aA l^s&p 4*0 1*** J (Xcdvuct*,
Ça va ? t^ ét*+ Msf^ £q u*l 1
ANTONIO, bas Je vous crois que ça va !
LA MARACONA OU*Z<> l^uO 4 ^f "4. fi<^i U* 4
Tu te décides à rentrer, toi ? Je devrais l'allonger des re- l<U4<i*a.ùa ^
nrorhes avec ma malédiction : mais je suis trop heureuse aujourd'hui pour nie tacher. £ $)
LA TOLEDAD
Vraiment, ma bonne tante, vous êtes si heureuse que ça de me revoir? Iw* uUU<& ito/iJ<tJ
LA MARACONA * t $
A cause de ça d'abord, car les affaires allaient bien mal depuis ton départ, et puis à cause du retour d'Antonio.
ANTONIO, à part
Ça se gâte !
LA TOLEDAD
Vous lui pardonnez comme à moi ?
Est-ce qu'on peut lui en vouloir ?
ANTONIO, entre elles, embarrassé Hum ! hum !
, LA lOLEDAD
A/) Non, il est si aimable !
(9\ Si dévoué !
wmm (Elle lui serre la main.)
LA MARACONA
(Elle lui serre l'autre main.) ANTONIO
H uni ! hum !
LA MARACONA
Aussi, je suis sûre que tu approuveras mon idée !
LA TOLEDAD
Vous comprendrez certainement nos intentions.
ANTONIO, à part
Je voudrais bien m'en aller.
LA toledad et i.\ MARACONA, ensemble
Et quand j'aurai épousé Antonio ..
(Elles s'arrêtent.)
ANTONIO, à part
Ça y est !
/jl Tu dis?
LA TOLEDAD
fJs\ Plaît-il ?
v •/ LA MARACONA, à Antonio
Elle croit donc encore que tu l'aimes 1
LA TOLEDAD, à Antonio Vous ne lui avez donc rien expliqué ?
ANTONIO
J'aimerais mieux écrire. Si nous réglions ça par lettre ?
LA TOLEDAD
Non. Dites la vérité.
M j huit JUJ MgàAjl &*i+ &uu) t)u»l<t lousi £
o bo-tt - — >
UitiL
(fcn
fc*4
ACTE TROISIÈME
LA MARACONA
Apprends-lui tout.
ANTONIO
Je vous assure qu'une bonne petite lettre... Je vais l'érire !
(11 . yWWHe et remonte.)
tQ\ LA MARACONA ~fra<4A* £ J^d^u^ <£ <&.&{{
M a peuri Eh ! bien, ma nièce, c'est moi qui t'avouerai qu'il ne faut plus compter sur AntonioT^îait pour te distraire un peu qu'il taisait semblant de t'aimer.
LA TOLEDAD
Avant mon départ, possible. Maintenant, c'est changé !
LA MARACONA
Changé ?
Il a réfléchi, ma tante ; c'est moi qu'il veut.
LA MAnACONA
Toi ?
LV TOLEDAD. à Antonio qui gagnait la porte Parlez donc. ^£ <Tou<is*~t OUA4 tK^uC(f L^iù »
LA MARACONA, le ramenant Qs6 ■& fàu^f ^0^^u^^_ Veux-tu répondre ; est-ce moi ? U~* /
LA TOLEDAD
Est-ce moi ?
ANTONIO, après un effort 3) <M--- c'est la Toledad que je veux !.. Ouf.
LA MARACONA
Il est tou ! C'est pas possible que tu me la préfères ?.. C'est une enfant, elle n'a pas seulement 40 ans ! (S'attendrissant.) Je suis ta directrice, je suis plus sérieuse, plus fidèle... plus grosse ! Tu te tais ? Hi ! hi ! hi \ A *^W ^ /pà^
*\kuxU*ê*u«K ^^ J*^^ ^-(Elfe pleure.) *«/*«*.
« i^uui ~-i ANTONIO / '
La Toledad, arrêtez l^atemete î isû^Zt J<< <^4^4-Ka.
LA TOLEDAD
Ma tante, ne te désole pas comme ca ! Il a toujours pour toi de l'amitié, de la bonne amitié.
ANTONIO LUJUtsf U. ° 3
Dites du respect, de la vénération. (^\ \
LA MARACONA
De la vénération ! Et les traditions de la tribu, tu les ou^ blies? l'Alcarazas que nous avons cassé ensemble pour nos fiançailles ?
ANTONIO
.le me souviens... Seulement avec la petite il y a l'arrêt de Dijon.
LA MARACONA
C'est moins que l'Alcarazas.
LA TOLEDAD .
Moins? Alors, tiens, moi aussi, je vas en casser un ! ÇSl f
■ ■ —— — — — — — ^mm
ANTONIO
La Toledad !
[(U passe au milieu, prend l'Alcarazas.)
LA MARACONA
Si tu faisc-ij ift te (Au moment où elle lève la main. Antonio lève l'Alcarazas pris sur la table.)
li}\ ANTONIO
Arrêtez ! ça ferait deux ! Elle est excusable, voyons. Mieux que personne, vous devez le comprendre.
(l\ remet l'Alcarazas sur la table.)
LA MARACONA
Je comprends que vous êtes des coquins, que vous vous êtes entendus pour me mettre dedans Je ne veux plus vous voir : je vais prendre une autre Toledad ; ^ie^^vmrsdra^se^/C I
GASTON, au fond, les regardant *
Ils sont rentrés !
LA TOLEDAD, se retournant Mon ravisseur !
LA MARACONA, à Gaston Vous ne pouviez donc pas la garder, vous? Débarrasseznous-en, reprenez-là. je vous la donne pour rien !
(Elle rentre furieuse à gaucbe.)
-*• W. fco4
tx-ccsb*'1^ ___^^
fÉr f==]
U<Ul**CL
yO J rft t^A Jjulmo^u 'p^**- h< vote cAtK'
( O ) Ci v^lk So u^t La. la^^u^^ ^c tu. t? r> & Ja f
iu4s(<>* Vo-lê
cx^uMf
SCÈNE VIII LA TOLEDAD, ANTONIO, GASTON
Ml , GASTON
V Elle me la donne '? q^ <t4sî - ^ fyt* t£t< U<-t ^ioc^^c
ANTONIO
/ 4 Yjii'est-ce que vous venez chercher, vous ?
" J GASTON
/M Tiens, la Toledad. -^^^t
LA TOLEDAD
Moi ? Encore !
GASTON
Plus que jamais... Tripmann, Vestoncourt et les autres m'ont trop blagué après votre départ. Faut m'aimer ! Et vite!
ANTONIO
|/j| Ne répétez pas ça! Ne répétez pas!
LA TOLEDAD, entre eux Antonio! Monsieur Gaston !
GASTON, la tirant Uevenez avec moi, ou ma bande se fichera de moi !
fc)JS21
V J ANTONIO, même jeu
[ ^\ Kenvoyez-le ou je fais un malheur !
*• ' GASTON
i.àchez-la ou je vous envoie mes témoins !
ANTONIO \Oj
Ses témoins ! Pas besoin ! ma navaja, où est ma navaja ! Je ne la trouverai donc jamais !
LA TOLEDAD L* **^4 J~Q^C4 «0<H-i l^U^t^u^^^
Oh ! mon Dieu ! c^<a^u^>/^ £* £«/^nSt *(CLca£o uJué }
GASTON OOl+s* iAx^^^t-f* H-t-*-»
Ilattons-nous, soit, mais finissons-en ! ~i+A*^4^t^££s
VNTONIO, qui a été prendrê^dans le buffet deux couteaux, en passe un à Gaston, le plus petit Chacun le nôtre, et en garde !
GASTON
Gomment fait-on ?
fj I ANTONIO
( // Faites comme moi._
(Il prend sa ceinture et i'enroule autour de son bras gauche. f\ p ia • Gaston l'imite avec son mouchoir. Ils s'observent.)
GASTON
Et maintenant ?
ANTONIO
Tournez-vous !
(Gaston se retourne et attend. Antonio par derrière lève le bras sur lui.)
LA TOLEDAD, l'arrêtant vivement Eh bien ! c'est malin ce que vous faites-là. Vous voulez donc que tout le monde se moque de nous ?
GASTON, se retournant /*_9l De nous?
* /mammmmtmmm LA xOLEDAD
Se fâcher, se battre, parce qu'une temme va de l'un à l'autre, c'est bête : ça ne se fait plus !
GASTON
Elle a raison, au fait.
ANTONIO, résistant encore Ça ne se fait peut-être plus en France, mais en Espagne... / ^4 Uj^i^iez^^iis
V *~* j (G^sRinseretourne ; même jeu, Antonio lève le bras par derrière
sur Gaston ) LA TOLEDAD, l'arrêtant de nouveau Antonio !
- GASTON
Drôle de duel !
,„ .._H^JtL.~...
/ ÇlAvec vous^ c*msbémi, le ne ferai n'as deux toTÊjTT'meme bêtise 1 J J(A Antonio.) Et vous, je ne tous épouse plus si vous recevez un
Voulez-vous rester tranquilles mHfMjje^fâçJ^^A Gaston.) ^ai riasoT™ vous, ]e ne you mauvais coup !
Oh ! je suis prudent.
Pourtant, il faut. . .
ACTE TROISIÈME
LA TOLEDAD
Il faut nous entendre, ce sera moins banal. M. Gaston n'a pas de raison pour tenir énormément à moi...
GASTON
.le serai franc... s'il n'y avait pas mon pari au Cercle...
LA TOLEDAD
Vous avez parié que je vous aimerais ?
GASTON
Oui ; et s'il est dur de renoncer à vous ; il est encore plus dur de payer vingLHgite francs par dessus le marché !
AÔO.**^^ TOLEDAD
Dites que je vous adore !
GASTON
On demandera des preuves.
LA TOLEDAD
Voulez-vous que je l'écrive?
Vous compromettre !
LA TOLEDAD
Bah ! je ne suis pas d'ici et dans huit jours nous serons loin. S'il ne faut que ça pour qu'il nous laisse tranquilles, et pour gagner vingt mille francs, j'écris^/ )
\tt* **0 * (Elle s'installe à la table.)
GASTON
Ah ! merci !
ANTONIO fttt*^ < Çu^sZz**. £-/ •&+* 4^-éuu
Alors, on ne se bat plus... Rends le couteau. -4 e^o^yi^^ cf<^ u^,
(fi% GASTON "*« «-i-/e*«\tr 4 *u*S ^^ ^
Avec plaisir! Ecrivez au président de mon Cardr». •^u€^c
TERZETTO
LA TOLEDAD, écrivant au président du Cercle Sur mon honneur et sur mon àme, Devant tous, ici je proclame Qu'y a pas d'amant plus exquis Que Gaston Lombard, de Paris !
WTOMO, à Gaston Faul-il mettre aussi votre adresse Et vanter votre gentillesse ?
Il faut donner de bons motifs Pour épater les plus rétifs.
LA TOLEDAD
De bons motifs de tendresse Chez une aimante maîtresse ?
ENSEMBLE
Cherchons comment et pourquoi Une fillette jolie Peut l'aimer à la folie...
C'est pas commode, ma loi !
LA TOLEDAD
Je mets : son charme est immense, (irâce à sa belle élégance, En smoking comme en veston Il rappelle Endymion !
ANTONIO
On ne croira jamais ça !
Faudrait mett'là Aut' chos' que ça !
GASTON
Tout le monde croira ça, N 'mettez pas là Aut' chose que ça !
LA TOLEDAD
Je mets : sous sa frêle écorce
11 cache une énorme force ;
11 peut nous parler d'amour
Je n'sais combien de fois par jour î
On ne croira jamais ça !
Faudrait mett'là Aut' chos' que ça !
ACTE TROISIÈME
GASTON
Tout le monde croira ça !
N'mettez pas là Aut' chos' que ça !
ANTONIO
Cristi, qu'il est difficile D'aimer cet animal-là.
LA TOLEDAD
Ne nous laisons pas de la bile
Mettons au certificat :
Le jeune homme qui m'enleva N'est pas le plus beau de la ville.
Il est sans esprit, sans éclat ; Mais ça n'fait rien, il a quelq'chose Et quand on l'aime, c'est pas sans cause.
ANTONIO
Il a quelq'chose ?
GASTON
Oui, j'ai quelqu'chose !
ENSEMBLE On peut toujours mettre ça.
C'est un bon certificat !
C^f ) LA TOLEDAD, reprenant
Sur mon honneur et sur mon àme Devant tous ici je proclame ^ ^ £ £^
Ou y a pas cl amant plus exquis if p
Que Gaston Lombard, de Paris !
GASTON ^oùJ^C &* t&.'b^ ^-U^JU^l^
Merci 1 avec ça, l'affaire est dans le sac ! A moi les vingt u^<*^m. -ta mille. fuulU tAJLuu^)^. %04<s<xy l cu^^ $ . WlOu «/
SCÈNE IX
LES MÊMES, MÉLIE, elle vient de gauche, habillée en Espagnole
MÉLIE, très froidement X\ J1 <jsl ùo^lJu , dU Ollé!.. Ollé... eJu<Ou Â U^uM^ JU, u^tJL-c^c^^ JU,
ta^Mi * \^*U^ » l^^o^h -tcujL*^ i+wk -jJLu^ -U^^ju^^oc^ £^
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GASTON
Qu'est-ce que c'est que celle-là?
LA TOLEDAD
Une petite femme de l'Alcazar.
GASTON
Cristi ! Elle est bien !
LA TOLEDAD, inspectant Mélie C'est un costume à moi que vous avez là !
MÉLIE
La Maracona me l'a donné ; Poulet et elle veulent à toute force que je vous remplace ; mais ça ne prend pas : faut trop se remuer. (Avec nonchalance.) OUé ! Ollé ! LA TOLEDAD, l'imitant Ollé! Et voilà celle qui prendrait ma place ! A Antonio.) Faut nous en débarrasser, Antonio. (Bas, montrant Gaston.) Et de l'autre aussi !
MÉLIE, a Antonio C'est éreintant de se trémousser comme ça. Je préfère le genre d'Yvette, j'ai plus de succès. — — ^— —
GASTON, intéressé Ah ! vous avez du succès?
MÉLIE
Seulement, j'en profite pas, le directeur Poulet me tient si serrée !
ANTONIO
Lâchez-le.
GASTON
En plein.
MÉLIE
On ne quitte pas comme ça un ami... quand on n'en a pas un autre.
LA TOLEDAD, elle fait signe à Antonio de pousser Gaston Vous trouverez ?
"* ANTONIO, poussant Gaston Allez donc !
I^^™— ^ GASTON ^ u4/vt o •
Si ce n'est que ça qui vous retient, je me mets sur les rangs.
%rtt*«ï
(XsuAvluJçj
V^uctu. MsuUM. JLooo^tA l* vt^e /a J
Très bien !
Vous ?
ACTE TROISIEME
LA TOLEDAD M EUE
ANTONIO
En avez-vous une chance ! Un homme si distingué !
GASTON
Je m'y mets. Faut absolument que je lance une femme ce mois-ci.
LA TOLEDAD
Ça vous sera facile. On ne résiste pas au petit Tonnelier ! surtout quand il va toucher l-6^ftî0 fr. ('ù >■ a (.» ? »
GASTON
Pardon, 20,000 ! le pari est de 20,000 !
Eh bien, et ma part ! J'espère bien nous allons partager.
GASTON
Hein?
ANTONIO
Elle a raison ! Faut partager !
GASTON
Ah ! non !
LA TOLEDAD
Comment ! Avec ma lettre, je vous sauve 20,000 irancs que vous auriez dû payer, je vous en rapporte même 20,000 qu'on va vous verser, et il n'y aurait rien pour moi !
ANTONIO
Ça serait du propre ! S'il refuse, qu'il rende le certificat !
GASTON
Non ! J'aime encore mieux vous donner les dix mille.
LA TOLEDAD
Bon ! ce sera pour la Maracona.
ANTONIO
Quelle drôle d'idée !
J'y tiens, et Je veux lui payer un mari, ça fera tomber sa rancune, une affection et de l'argent.
ANTONIO
" Quand l'aurons-nous, l'argent ?
GASTON
Le temps de montrer votre lettre au club, je touche et je partage.
MÉL1E
Oh '• ça doit être amusant de voir un monsieur toucher 0**><yy)QQ francs.
GASTON
LA] Venez, votre costume nous servira à. mettre- dedans mon V /président .
ANTONIO
J'y vais aussi ; je dirai : la v'ià, la Toledad, je servirai de faux témoin.
GASTON
& C'est ça, venez lous les deux.
< (Ils vonfpiW sol'lll', JU IWl'lU UJJ niUlche s'ouvre, tous s'arrêtent)
LES MÊMES, LA MARACONA
LA MARACONA, entrant %' ht QcU^ •> Encore ici, serpent, u uu^"0 utoco h. L a -*t ~~
Nous faisions nos paquets ; c'est pénible tout de même de te quitter comme ça ; je ne peux pas oublier que tu m'as appris à sourire, à chanter... Jé^ci^c) j4i*r d'Utl^
LA ^ MARACONA
La Toledad ! o^au. t t&£tu .
LA TOLEDAD
Je m'en vais .. Seulement, à présent que ta première colère est passée, je voudrais que tu comprennes, que tu pardonnes...
cuaUo
Ktott Ua^Iu ^Mislln* 0^cZ<9t4A-4ï
:Ui,
tf<L4. Uulc< CX^U<,
Wlfc^tki
YtfO'/y^ Iku&u IMm*u* . 9 0-4 , £Uc£?
Jwi \AJUX <Ut to t^« <U -«-ci-* ■O'U** £4^ uuumA C4 tjld^i- clss-*x*^4 4<U*^ U*JtM^
fau ^
L __/ Ë»*fr o«^
Pouc^
L>^ HL jL
wti«^ [
i bUa-ui .
ACTE TROISIÈME
LA MARACONA
Te pardonner, quand tu me laisses seule, quand tu l'emmènes, lui ?
LA TOLEDAD ^U. C-t ** a^°U<^y^A'
C'est vrai, il y a lui, Antonio ! -Ji^J *? ^^^ /*~ ^ *^k,
Antonio, timidement Si nous vous en trouvions un autre ?« ^ ***■<*■ *-*«• «•* ■'**<•
£/J LA MARACONA ij/fLltf J>
Un autre ! jamais, (Un silence.) Et puis, où est-il cet autre ? * J^~
m~mmmm~ (Voix de Poulet : Mélie ! Me1 lie. ^ yot^Ù^h
MÉLIE
Mon Directeur !
Poulet !
1 (Elle le montre à Antonio et sa tante aussi.)
SCÈNE XI LES MÊMES POULET, puis les gitanos, les gitanas
POULET &t^ -fiïotJ JU* ££t*J tt" S -
Tous de retour ! quelle chanche ! Mes amis, je viens reprendre MHe Cruchet.
LA MARACONA
Reprenez.
GASTON
Pardon ! et moi !
POULET
Hein! s'il vous plaît?
GASTON
Je laisse la petite chez vous, mais comme pensionnaire seulement, et je veux qu'elle ait des affiches comme Yvette Guilbert... je payerai.
MÉLIE
Oui, on est d'accord, faut que je me lance tout à fait.
POULET
Tu me quitterais ! au moment où je viens de t'augmenter de cinquante francs par an c!^M^^^^On s'interpose. — On écarte Poulet. Assis.) C'est la cinqua tième-rinquienie qui me/Q I plante là depuis ma puDerte...'TTî^"~-™^^^^~~',™^""™"-\* }
ANTONIO M^U ùu*t ^ <t*U*, ^CUt/^
11 tourne de l'œil ! *
LA TOLEDAD
De l'eau !
ANTONIO^ ^ <C^X^A
Ils ont cassé ensemble un Alcarazas /
poulet 0 C £jU±£ Je paierai la réparation.
LA TOLEDAD
Ne vous excusez pas c'est le sort qui vous unit !
TOUS
Le sort !
LA TOLEDAD
Au nom de la tradition de la tribu, reste auprès de M. Poulet, ma tante.
, POULET Qu'est-ce que vous voulez que j'en fasse,
ANTONIO
Epousez-la... elle mettra ses tonds dans votre boutique.
LA MARACONA
Mes fonds ? Je n'en ai pas.
LA TOLEDAD
Si (A Gaston ) N'est-ce pas ?
GASTON
Je vous verserai tantôt 10,000 balles.
l/Uo^. l>l>^ CJUx^O
Ok^î^»
L*J *l uc U-Ujl Vot d-o t^-a * -^
a**> JU^cu^/i f (&&tt /^A *^W ^^^r *u^&
<~Ct *&* Z&VUcc*
ACTE TROISIÈME
Elle a des fonds e
(-ij poi
ds et elle ne le
POULET
-fi
LA TOLEDAD C^Jui\
Garde-les et paye seulement notre retour au pays avec la
troupe. Cvi\ujL «^M CMA>tUA^
(On entend au fond les gitanas qui reviennent.)
ANTONIO, ouvrant au fond La voilà qui revient, la troupe. #"
LES GITANAS, entrant
(La Toledad va serrer la main aux camarades, Antonio à la Maracona.)
ANTONIO, à la Maracona Une lois dans la tribu, je me tirerai d'affaire avec ma femme, car vous me la donnez, la Toledad, il le faut. Y a eu un arrêt à Dijon.
tj^tAi^hk MARACONA /oôY fyUx44>U OUcc^* <*^<* J '
Je te la donne,^ emmenez la troupe. Mais en partant, est-ce A e* que la Toledad ne regrettera rien ?
LA TOLEDAD
Si, mon public d'ici... Ah ! ce public-là aura toujours. FINAL
Toujours Mes amours !
Fût-il des Batignolles Il sait charmer des Espagnoles ; Pour moi rien n'est bon, flatteur et beau Comme un petit bravo !
(Reprise par tous les personnages et les gitanas dessinant le pas du 1er acte.)
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